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ÉTUDES SUB FAAXL. 



UilROOUGTlOll. 

Afee les grandes ciroonitancts nanient les grandtcwadèvei. Chaque 
épo({ue déddfe tromre des homnMS qui U coiniNpeiiiiait, qui en sai- 
absent le sens, et qui en deviennent les acleiirs, les héros, quelque- 
• fisis les martyrs. Chaque fois que les tempe sont accompUs, la Pro- 
fidenoe éveille des apôtres auxquels die confie la mbsion d'enseigner 
à leurs contemporains la doctrine qui est le produit du travail des 
siècles , la forme renouvelée de la vérité éternelle. 

Après l'époque de l'apparition du chrislianisine* dans le monde, 
nulle autre piuit-i^'tre n'a été plus féconde en résultats que celle où ce 
christiamsme a ( tt [n êché une seconde fois dans ^\ pureté primitive. 

Il avait presque disparu , grâce au despotisme de Kome , à la vie 
scandaleuse du clergé , aux subtilités des scolastiques. 

Pendant tout le cours du moyeu-âgé, des voix isolées s'étaient fait 
entendre pour réclamer que la religion IKkt ramoié^ â sa source 
première , à PEvangilc ; des cris coHectUs s'étaient élevés pour proles- 
ter avec énagieeontM oe dépkiable état de chosies. Hab les flammes 
des b^kchers firent taire Im Pierre de Brueis, les Huss, les Savomurola; 
les guerres d'eKtermfaiatioii étouffèrent ks Athigeois et les taudois. 

1 
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Cependant, la xcrité est immortelle; elle continuaitde pr^-cher, au nom 
de la foi, du haut des éehafauds, du fond des cachots de l'inquisition, 
sur les ruines des v illes saccagées. Dieu veillait sur son œuvre. Au mi- 
lieu de tous ces obstacles qui semblaient s'opposer irrésistiblemeut à 
la marche des idées, le travail des siècles s'accomplissait; le moyen- 
âge poursuivait aa tâdie. Cette grande période qtie, par ignoranoe, on 
représente li songent comme un tempa debariMurie et de tén^xca , a 
été l»ien plut riche en travaux qu'on né le pense; un grand mouve- 
ment intellectuel la caractéfne. Les eqtrits , qui d*aibord s'étaient re- 
posés dans une foi presque aveugle, sont tourmentés par im immense 
besoin de renouvellements parfois le vague sentiment de ce besoin, 
qui n'a pas toii|ours pour objet des chimères , devient pénible aux 
penseurs, pousse les uns à l'insurrection, et porte les autres à se re- 
tirer dans les monastères pmir y vivre d'étude et d'esp«^rance; ils 
croyaient que les hommes no taient pas encore capables de supporter 
la grandeur des idées qu ils pressentaient 

Les scolastiqut\s, ces lutteurs infatigables pour une cause qui ne mé-" 
ntait pas leurs efforts extraordinaires , trouvent des adversaires dans 
les mystiques, dans les prédicateurs populaires. Pierre d'Âilly, Ger- 
son, Tankr, GoBer, tèdient de réveiller la foi religieuse ^ on eulte 
plus pur et plus profond. 

Le goût pofor les lettres anciennes renaît dans FOeddent, et porte 
les savans à étudier les grands modto de l'antiquité. Cependant, il 
iac font pas exagérer les bienfaits de cette renaissance, àlaqudle on at- 
tribue souvent une influence beaucoup trop exclusive. 

Les résultats de cette étude des langues anciaaoes sontapf^qués à 
la théologie ; les éludes sacrées reprennent leur essor ; on fait des édi- 
tions critiques des saints livres , et on essaie de les traduire. 

Dans les universités, surtout dans celle de Pfu-is, se manifeste un 
esprit d'indépendance et d'opposition, qui inquiète le saint -père. 
D'Àiiiy, Gcrson, Clamenges, enseignent a Paris. 

Les rois eux - mêmes commencent à résbter à l'autorité papale ; 
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Charks VII, Louis XII. Les parlemens s'opposent anu cn^tètemeiif 
i h i lwi r BidBlogne; ea 1 438 on lîit la pragmatique smctkni; en i& 16 
le parlament de Pacii proteile contre le tnité de Françob I** avec 
LéonX. 

La netk» aUemande publie, â pliiaieiira rqpriees, ses noadiKtix 
griafai remperaor Haouanîmi vent loi^flr aériemement â une réforme. 

Les conciles enfin s'assemblent chaque ibb «foo le profet de réor- 
fonisor l'Egiisf? , et d'en bannir les abus. Leurs vœux sont stériles; Us 
ne s'occupent tantôt q«'d mndamnfr Hma, tantôt qu'A faire et âd6> 
iaire des pajies. 

Mais c'est dan^ le peuple surtout qu'on reconnait les germes des 
évi'ni nii lis qui vont éclore. Ses poètes lui insjnrent de l'euthousiasme 
pour et; qui est grand et beau , et entretiennent en lui l'horreur qu'il 
a pour les vices et les crimes des papes. Tous les sentimens de religion 
et de moralité le réfugient dana aen aein. 

Terua oea monvemm cependant n'étaient que partieia et dipaénii- 
néi. Le tenpa pmcrit par la Ptavidenee n'était pea «nivé. 11 était 
réicrvé an aeinème sièdedlMw le réanmé de tout les tnvaRupréoé- 
dena, et de co—nenoer «ne noueeUa èae dans Phisloire de l'esprit 
humain. 

De tontes parts on s'âance vers un avenir meilleur; mais peu 
d'hommes seulement en ont une conaoienoeciaflre et positive; ce sont 

eux qui guideront le? autres. 

Le besoin d'ameiioration , si universelleniLiiL scnii en Europe, et an- 
noncé par tant de voix, éclata enfin, et trouva partout le terrain pré- 
paré. Giiltriibery avait inventé l'instrument qui servit à déblayer le 
sol , et qui deviendra le plus puùsiaut moyen pour propager les idées 
nonveilea. 

La Béfimnatim n'éat donc pas nn év éwsn ifnt fixCnit, sanacanpe et 
aane prépamlksL EHb eat le «ésnitai de beaucoup de teavani et de 
peines, le ^rodnit de ce grand mogren-'ige, de œ temps nniqne en 
rhiatajw,. et aî pen eonnn eneote.. Tosw ks paya de l'Surape s*nsa^ 
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cièreotàce mouvement, et, en plusieurs endroits, les prédicateurs de 
rEvangite le lerèreut presque simultanéiuent, indépendans let ans 
des autres. 

L'AUeiiiimiiediduia Véwaï ; le scandale de la vente des iiidii%eiiccs 
fut lelkraiidoa qui allum le Tasie incendie. Luilier aflBdieaestliëses. 
La Suisse alkiMde se lève en même temps, à la voix de Zivingli, 

de Haller, d'GEcolampade. 

hes écrits de Luther se propagent avec une rapidité que nous aTons 
de la peine à comprendre aujourd'hui. Partout son appd trouve des 
échos , surtout en France. La Sorbonne le condamne; mais la se- 
mence était jetée ; elle tomba dans des coeurs qui la gardèrent soigneu-. 
sèment, et où elle ne larda pas à fructifier. 

En France , la royauté se joint aux tliéologiens pour réprimer les 
tentatives de quelques hommes courageux. Elle use de ses moyens 
ordinaires pour imposer silence aux novateurs, des proscriptions et 
des suppttces. Bien que plus tard ime pcJitiqiie mdigne pMtftt les cois 
de France à se dédarer les alliés et les protectem^s des prutestans 
d'Allemagne, ils allumtdmt» de leur propres mains, les béliers dans 
les rues de Paris, ou tiraient des ooupsde fusil des fiioèlres du Lonvre 
sur des fuyards désarmés. 

Les réformé françtts sont ebligés de diercher un rdioge becs de 
leur patrie; les uns vont à laooor de la reine de Navarre; d'autres, 
se rendent dans la Suisse française, qui leur est redevable de sa ré* 
formation. 11 est donc nécessaire de rattacher l'histoire des Farci, des 
Calvin, à Tbistoire des pr«auers malheureux essais de réformer 
la Francf!. 

La retenu itiou th. la Suisse présente un caractère tout particulier. 
La lorme démocratique des gouvernemens de ce pays , depuis long- 
temps indépendant du pape, facilitait beaucoup l'établissement 
des nouvelles Idées, et des mstttntiûns qm en découlaient. Les réfer^ 
matnvs subses n'eurent pas àlntleroosilreun povroir royal fanatique; 
ib n*0Uiait à ménager «ucun intérêt teiiqporei, A 
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d*aiicun prince timide «« màSSem, Tout le liit pir le peuple^ tw 
théologièiu disputent devant let magiftnilB, et puis oeux-d aneubleat 
leurs dtojreos, et sonmetleiit à leur suffrage la question sll faut 
dianger de idigioii ou non. La réfiomiation est introduite à la plu- 
raUlé des Toix. Nous trouvoiu peut-être ce mode d'agir conlnire à 
nos idées, mais il y a quelque chose de grave et de solennel dans ces 
maj§putFat8 impartiaux remettant tout à la déciiioii du peuple, dans 
ces citoyens se déclarant publiquement pour ou contre mie opinion 
reliçrieiise, dans ce r^pect pour la lil>crté de chacun, qui ne doit se 
sounu llre qu'à la volonté du plus grand nombre. Et d'ailîriirs c'était 
dan» l'esprit du temps et du pays; et la Suisse a Hé ainsi préservée 
de ces soulèvcmcns, de ces excès qui ont eu lieu piu tout ailleurs. Il 
est vrai qu'aussi clans ces contrées l'introduclioa de la reforme a été 
acoompagnée de quelques vbknces; plusieurs fois des auleb ont été 
raimsés, des images hriiées; mais od trouver dans l'histoire un 
grand mouvement social, destiné à changer complètement la face des 
dioses, qui se soit fiât dans le cahne et sans secousses? 

Les réfimnafeurs suisses parlent haut et mardient droit à leur 
but{ Ik soDt tous des hommes d'action et animés d'un saint courage. 
Dés ooD}onctures pareilles demandent des caractères héroïques; les 
temporiseurs qui , oomme Erasme, cachent leur manque d'énergie 
sous une prétendue modération , font plus de tort que de hien. Ils 
sont uî'il Ttis de tous les pastis. 

Par la même raison , les réformateurs suisses se mêlent des atfuires 
de l'état. Le patriote Zwingli exhorte les Helvétiens à ne plus servir 
à l'étranger, et tombe glorieusement à Cappel. Farci et Calvin veulent 
réformer aussi les mœurs; ils oui une grande aulonli; sur les magis- 
trats , et soumettasit les citoyens à une espèce de théocratie, par les 
disdplines ecdésiastiques et les censures publiques qulls étalassent. 
On peutdiie que pa^4à le libre monvmnent de la pensée a étéen- 
travé, mds pour qn moment seulement, car la pensée humaine ne 
- se laisse arrêter par rien; elle est toujours en progrès, quoiqu'on 
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Les réformateurs de la Suisse française n'en sont âonv pas m<nns 
illustres; la postérité admirera toujours Farel, Calvin, Yiret, et une 
foTilc d'autres plus obscurs et méritant cependant d'être mieux con- 
nus, comme Froment, Couraut, Saunier, Fabri. Il est vrai qiu* le re- 
flet 8anfi;lant d'un bûcher ternit la mt-moire de Calvin ; mais le bien 
qu il a fait en est-il xuoius grandi^ Yiret est pur de tout reproche* Ftfel, 
le premi^ des réformateurs français (car Gahrin n'a fait que hàtir 
sur 1m fondement jetés par loi), a été «ouvenl attaqué, on lui a 
iîdt de graves reprodies» on l'a traité de turbulent, d'iconoclasie, 
dliomme ignoiant et séditieux. Nous tâdieransde faire tomber pin- 
ceurs de oes inpistes préventions, mats sans nous ériger en apolo- 
gtste' des défauts qu'il a eus, et des actes imprudens qu'il a pu 
commettre dans l'entraînement de son cèle. 

Nous avons étudié, avec un intérêt toujours croissant, la vie de cet 
homme extraordinaire , et nous avons consciencieusement recherché 
tout ce qui pouvait contriburr à nous le faire connaître. Nous regret- 
tons que l'espace ne nous permette pas de donner à la biogra[>hie dp 
Farel toute l'étendue que nous avions désiré lui donner, ^ou3 liuub 
bornerons à indiquer, en peu de pages, les époques les plus décisive» 
de sa vie; ensuite nous le montrerons tel qu'il nous apparaît comme 
prédicateur et comme écrivain; nous dirons quelques mots de ses 
opinions théeiogiques, et nous terminerons en essayant de donner le 
portrait de son caractère, ausd iiddeoimt qu'il nous sera possible. 
Nous nous réservons dfaflleurs de traiter un jour la vie de Fard, 
d'une mamère pluft complète et plus détaUlée. 
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GUILLAUME tAhEL, 

.Fuit enim i» hoc hvtnint prater piHalrm, doctrinam, 
uvUm imoeMêiMn, titimiam^ue modtstiam , singuUris 
aiftutdmm mimi prmttmtia, ingenium act e , ttrmo ittk<- 
«ncatf* jtitimê-' Rusà, JtaiMfi 

1. TIE DE FAR£L. 

Guillaume Farel nacquit en 14^9» à Gap. Il fut élevé dans toutes 
les superMitioiui d« cathdiciinie. Comme U montrait de bonne hew« 
beauconp de goût pour les études, ses porens renvoyèrent à runi-; 
venité de Paris , od les leçons d'hommes , tds que Lefèvre d*EtaplM, 
adievèrent la culture de son esprit. Ses progrès dans la philosophie 
et dans les langues lui firent obtenv une chaire au coll^ du car^ 
dinai Lcmoine. Fermement convaincu de la vérité des <l(M;trines pa- 
pales f il v<^Mt avec horreur les essais tenté? par plusieurs hommes 
courageux de réformer l'Eglise. (!)epcndant, la lecture de la Bible 
ne tarda pas à donner à ses scntimcns un cours tout opposé. Il de- 
vint lui-même un des plus ardeus partisans de la réforme. Forcé de 
quitter Paris avec son maître et ses amis, Gérard et Martial Ruffi, 
il se rendit à Meaux (i5:^i), où l'évéque Guillaume Bricounet, 
homme d'un grand savoir, les reçut dans sa aiaïauii. Les principes 
qu'ils répandirent à Meaux furent goûtés par un grand nombre de 
personnes, tellement que les miunes commencèrent à s'en allarmer. 
On menaça Briçonnet; on sévit contre les réformés, et les préd^ca- 
tenvs furent encore une fois contraints de chercher ailleurs un asile. 

Fard, qui avait quitté Meanx avant ses collègues, fit un vo^Fqge à 
Gap; après avoir vamement essayé d'y g^ner quelques coeurs, il se 
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retira à Bâk (i5a4), où il fut accueilli par CEcolampadc. Ce n'est 
qu';î Bûle proprement qu'il débuta dans la carrière de réforma- 
teur, en disputant sur dix thèses latines. Par sa franchise et sa vi- 
vacité il s'attira la haine d'Erasme. I^e clergé, ayant à sa tête Louis 
Bérus, et exciU: pai Lrasuie, parvint à faire éloigner de Bile le cou- 
rageux étranger. Cclui-tû , qui s'était lié étroitement avec Œcolam- 
pade, et qui avait vu Zivin^^li à Zurich , et Berthold Halkr â Berne, 
M rendit alors â Hontbéfiard , où le due inrich det Wurtemberg lui 
permit de jurécher. Ea panant par Siraaboiiqi; , il •'était entretenu 
avec Çapibm et Bacer , ausquds CCoolampade Fatait recommandé. 

Deni années lui suCErent pour rMonner tout le pa^ de Montbé" 
liard, quoique sa trop grande ardeur lui suscitât de fortes réws^ 
tances et faillit plusieurs fois lui coûter la vie. Un acte de violence 
exaspéra tellement les prêtres et la populace , qu'il fut forcé de cher- 
cher son saint dans la fuite. En 1026 il arriva à Strasbourg. Capiton 
lui ouvrit sa maison ; il k irouva Lefcvrt- et Gérard Huffi, et se mit 
à la tétcdcs nouii^reux réfugiés français qui, dans la ville hospitalière, 
avaient trouvé uu asile. Cependant, il ne resta que peu de temps à 
Strasbourg. En octobre déjà il quitta cette vilk pour aller à Bûle , et 
de là à Berne , où Haller lui conseilla de prêcher l'Evangile dam le 
pays d'Aigle. Sous Ite nom de Guillaume Ursinus, et se disant maître 
d'école y il y mstruisit les enfans à ses propres dépens, malgré de 
nombreux dMtacks, quoique lo goufemement de Berne le soutint. 
EnjauTier i5s8,, il pritpatt d ladiqiutedeBeme; il introduisit en- « 
suite la réforme dans les districts d'Aj^, de Bez etd*01oD , à la plura- 
lité des voix. Les magistrats de Berne , voyant le succès de ses travaux , 
hvi doinièrent une patente qui l'autorisait à piédier, non-seulem^t 
dans leurs terres, mais aussi chez leurs alliés. 

Morat est ^réformé par lui; à Lausanne, l'évêque est encore assez 
puissant pour lui résister. Un prrmior essai à Neuchâtnl ne lui réus- 
sit qu'en partie (i5î>o): par contre, il triomphe à Neuveville, à Bienne, 
dans les villages de la vallée de Moutiers (iSsget i53o). U retourne 
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â Meuchàtel, où dans ks rues et sur les places publique H prêche 
devant une foulo qui l'écoute avidement. Le gouverneur du comté 
et Icâ prètreîi lui <)ppos<;nt une vive résistance; mais les habitans le 
prennent sous leur j)rotection, et le noinhn; des partisans do la ré- 
forme ost bientôt assez considérable , pour qu'ils puissent abolir la 
m( .ss<' ( l uo?. i53o). Malheureusement des scènes de destruction 
dans les églises catholiques précédèrent cette décision. 

Pendant que la réfpmiation n'établissait dans k ynOUe de Nenchàtei, 
Farél parcourait la campagne , ut y répandait sa doctrine. Plmieurt 
fois k» pttjrsans, soulevés par les prêtres» le maltraitèrent et l'aoca^ 
blèrent d'injures, k Talenpn notamment , il fut battu juiqu'au sang 
et jeté en prison, d'où les dtojrens de Neuchâtel le délivrèrent aut- 
sit6t. Au commencoDDcnt de i53i il est à Morat, dont il fait le 
centre de ses voyages évangéliques , et d'où il se rend encore plu- 
siexirs fois à Neuchâtel. En mars il prêcha à Avenches; à Orbe il 
n*«Mit qu(^ peu (le succès, malgré les recommandations des députas 
de Berne, qui l'accompîignèrcnt. Cependant, il y convertit Pierre 
Viret, qui, depuis îors. devint son infatigable collègue. Peu de temps 
après il s'associa un iiou\ei ami, Christophe l'abri, Dauphinois 
comme lui, qui vint le voir à Morat, où il était retourné après une 
malheurense tentative de réformer Saint-Biaise. Ses voyages le con- 
duisent aussi à Cranson ; dés émeutes réitérées ne l'ébranlent pobt$ 
ses partisans irrités détruisent les autels; et comme Granson était 
aussi soumis au gouvemement de FrilMHirg, Berne enjoint à son 
prédicateur de quitter ce bowig, pour maintenir la paix. Peu à peu 
tout le paf s de Neuchâtel fut ainsi réformé par ses soins. En i53fl 
il assista au synode de Berne, où il revit qudquesHuis de ses an> 
ciens amis. 

Dans cette même année, des députés des églises vaudoises du Pié- 
mont vinrent en Suisse pour conférer avec les réformateurs de ce 
pays. Farci et son collègue et compatriote Saunier fut( nt inviics 
par eux à prendre part aux délibérations d'un synod* v:induis, qui 
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allait être coofoqué. Ils s'yiendent Les pasteurs on barbes s'assem- 
blent dans la vallée d'Angrogne , le i a septembre 1 53a.' Plusieurs dé- 

cisioiis importantes furent prises , entre autres de faire uné nouvelle 
traduction de la Bible* Rdbert Olivetan fut chargé de ce travail. C'est 
en revenant de ce synode que Fard et Saunier firent à Genève les pre- 
miers essais de réformaflon. T)ppiji« qnelques années d('ià il y avait 
dans cettovrilodps poi son n»'s suspectes de luthéranisme. Farelles réu- 
nit autour de lui , el la nouvelle de son arrivée se répandit rapide- 
ment. Les magistrats, effr.iyés de sa venue, lui ordonnent de partir 
sui'-le-champ. Mais il est cité devant le conseil épiscopal. F.ù, des 
ackies tmuultuenses ont Keu ; la voix des deux prédicateurs , qui s'é- 
taient attendus à une dispute réguliire , est couvote par les n^urra et 
des piètres, et la manière cours^ieuse dont Farel répond 
aux apostrophes du procureur fiscal de Févéque, ne fait qu'augmen- 
ter la rage de rassemblée. Des cris dé mort s'élèvent contre les deux 
ministres ; ce n'est qu'avec peine qu'ils peuvent regagner leur logis » 
OÙ aussitôt on leur intime l'ordre de quitter la ville dans trob heures, 
sous peine de mort. 

Ils partent et retournent à Orbe et à Granson. Farel cnj^age son 
jeune compatriote, Antoitu Froment , à aller à Gcnèvt; pour y conti- 
nuer en secret l'œuvre ( onunrneé*'. Froment donne des leeons de cal- 
ligraphie, et parle à s*.'» tculiers de l'Fvangile; un sermon qu'il fait 
sur uue place publique, le premier jour de l'année e^t la cause 

d'une émeute qui Toblige de s'enfuir. Néanmoins, k nombre des réfor* 
més s'aocrottde jour en jourà Genève. Lescattioliques allarmésfinitve- 
idr le dominicain Gui Fuibiti, docteur en Sorbonne, pour soutenir 
leur culte. Fuibiti prêche avec véhémence contre les hérétiques et 
contre ceux qui les protègent. Le» réfomés s'en plaignent â Berne ; 
Berne, se croyant offensé par le dominicab , env4Me des doutés à 
Genève pour dnnander sa punition. Farel et Yiret accompagnent ces 
députés , et commencent aussitôt à prêcher. Sur les instances réitérées 
des Bernois , les conseils de Genève décident enfin qu'une controverse 
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aurait lieu entre Furbiti et les prédicateurs rt lonnés. Otte dispute 
* dura plusieurs jours; le moine 6e déclara vaincu; il fut coudaniué à 
lUrç amende bononlife; illepmink} auiasywit refusé de nouveau, 
il fut am eu priran. 

Fard ^^poà jouneUement plus de portiaanst dé|à les oonseib n'o- 
saient plus lui défendrede prédier i k i* mars i534 û prédia pour la 
première ftw dans un temple, pour-réfnter le dominicain Coutelier. 
Malgré les injonctions des magistrats, il continue de prédier en pu- 
blic, car le peuple l'écoutait avec ardeur. Genève était dans une po- 
sition difficile; les réformés devenaient de jour en jour plus nominaux, 
et brisaient déjà les statues ; Fribourg avait accompli sa menaœ en 
rompant le traité d'allianc(;; révéquc. soutenu par le dUc de Savoie, 
avait e\(oiim)iinié la ville, et en éUwl sc^li. C'est alors que, fort de 
ra]>piii de Berne, et entrant dans l'esprit de la majorité des liabitans, 
le conseil permit à Farel et ù ^ ircl de continuer leurs sermons; ou 
leur accorda mtaie un logement dans un couvent. Plusieurs des 
mdnei de ce couvent furent convertis par eux; l'an surtout, J. Ber- 
nard, devint aélé réformé, et soutint quelques dkèees sur les prin- 
cipes de la réformation (so mai i535). Cette dispute, à in suite de 
laquelle les deux opposans, le dominicain Ctiappuis et le docteur en 
Sorbonne Caroti, se séparèrent du catholicisme, eut une grande ôh 
fluence sur le succès de la réforme à Genève. Les citoyens font pré- 
dier Fard dans toutes les églises de la ville, malgré les défenses des 
ma^strals, auprès desquels Farel demande la convocation d'un con- 
si;il {général, pour arratic^er les atlaires de la religion. On hésite; 
mais euiin, le 27 août, on public un édit de réformation. L'année sui- 
vante (21 mai i536), Farel fait prêter serment au peuple de demeu- 
rer fidèle à l'Evangile; colui-ci est propagé dans les campagnes, les 
images et les autels sont abattus , et l'on établit des écoles. 

C'est dans ce temps que Calvin, revenant dltaUe, vint â Genève, 
on il ne voulait s'arrêter que pour quelques heures. Farel, ayant ap- 
pris son aqmrée, se rendit auisitôt chea lui, et le cgnlora de h 
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niëre la plus solennelle de rester à Getiève , et de le ioindre à lui pour 
Fœufre de la léfonne. Après quelques hésitations, Calvin céda, et 
forma dès ce moment avec Farel cl Yiret, cet illustre truimvirat qui a 
Iravaillô iwec tant do succès, et (](»nt les historiens parU nt avec une 
si juâtc admiration. Farel s'adjoignit au»i Couraul, qui, quoique 
aveugle, devint son zolé collaborateur. 

Au mois d'août de cette année , Cerne convoqua un synode à Lau- 
uime. Farel composa les dix thèses sur lesquelles on disputa. Il fut 
lui-iiràma le priucip^il intertocuteur , et eut peu de peine à défendre 
la doctrine de l'Evangile contre les Inrignifiantes attaques des adfer- 
SBÉres. Après oetle dlqpate , la réformation fut établie à Lausanne; Vi- 
re! et CaroH devinrent pasteurs de la nouvelle EfjâMe* 

De retour à Genève , FaréL soumit à rapprobation des conseils et 
du peuple la confession de foi qu'0 avait composée. Elle fut adoptée 
en juillet 1 537. Cette confession, etsurtout rCTCommwnicatinn qu'eUe 
introduisait, excita des murmures chez beaucoup de personnes. TIn 
parti commença à se former contre Farel et (Calvin. D'autres germes 
de discorde vinrent encore s'ajouter à ceux-ci. Deux anabaptistes fla- 
mands furent convaincus d'erreiur par Farel, et chassés de la ville; 
mais ils avaient gagné quelques partisaiiâ , qui eurent une grande part 
dans les troubles qui, bientôt après ^ furent suscités contije ks mi- 
nistres. Un autre adversaire que ces derniers eurent à combattre, fut 
Fierre Caroli, cet bomme and)itienx et remuant» sur lequel ils avaient 
tant compté. Il les aopusa d*arianisme; mais n'ayant pu prouver son 
a c c u satiop devant les sjrnodes de Lausanne et de Berne, ou voulut le 
mettre en jugement i mais il s'enfuit. Les amis de Caroli , les parti- 
sans secrets des anabaptistes et du catholicisme , les hommes licen- 
cieux que gênait la discipline introduite par Farel et Calvin , et 
peut-être aussi quelques personnes de l^nne foi, jalouses de con- 
■îrrver la liberté de penser, se réunirent maintenant m un «ml parti, 
etiueiit tons leurs elforts pour faire tomber les ministres. Lccon!*eil 
avait rendu uo décret pour expulser de la ville tous ceux qu» relu- 
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seraient de jurer la confession; cola ajouta encore aux haines, et le 
parti fut bi« iitôi menaçant. Il no tarda pas à trouver une occasion 
pour ëclatcr. L hglise de Berne avait conservé quelques rites, que celle 
deGenève avait abolis; elle désirait donc, dans l'intérêt de Tiiniou, que 
Genève les adoptât antri; ma» Fard et Gahin , craignant un retour du 
peuple à la supTstition, s'opposèrent conttamment A l'introduction 
des cérénumies bernoises. Un synode A Lausanne (mars i53d) décida 
en faveur de ces dernières^ Les nûnistres genevois forent invités âao- 
céder â la décision du qpnode. Hais ils persistèrent dans leurs refus, 
et, i:onimedepuis quelque tenips ils prêchaient vlvrmrnt contre les ma- 
gistrats nouvellement élus, parce qu'ik étaient du parti des adversaires 
de la confession , on prit des mesures rip^oureuses contre etix. Cou- 
raut est mis en prison. Farel et Calvin refusent d'administrer ! ri cène ; 
on leur interdit la chaire pour Pâques; n'importe, ils prêchent < i < cn- 
surent en termes amers la conduite de leius ennemis. Là-d ••'■>us le 
conseil s'assemble, et leur ordonne de quitter la ville dans trois jours; 
ce qu'ils font. Us se rendent ensemble à Berne et à Zurich , où ils 
perlent leurs pMnfw On niteroède pour eus à Genève i ils essuent 
même d*y retoumeri nuds oe lut en vain: le décret de bannissement 
fut confirmé presque à runanimilé» Alors Gahin se retira ft Slras- 
bouiif, et Farel fut rappelé à NenchAtel, oà il retourna sous condi- 
tkn qu'on le laissAt introduire une dûdpllne ecclésiastique. On le 
lui promit , et il travailla dès4or8 à Nencbâtel et dans les environs 
avec son zèle accoutumé. 

La faction ennemie des ministres tomba enfin à Genève ; d^ troubles 
sanglans amenèrent sa chute. Aussitôt le décret de bannissement csi 
révoqué, et on envoie aux ministres des lettres et des messagers, pour 
les engager à revenir. Farci ne put céfU^r aux vœux des Genevois, re- 
tenu qu'il était à iN'cuchâtel. Mais il pressa Calvin de se rendre ; car 
celui-ci avait refusé d'abord , et s'était montré peu disposé à retourner 
dans une ville où il prévoyait de nouveaux trouldes. Cependant, il 
ronlro â Genève, le i3septem|>re i54i. 
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Après des voyages à Strasbourg et à Worms , Tarel travailla a i tla- 
Iftliiteiniml de la discipUi^ à Neuchâtel. Il prêcha avec vigueur amtre 
k» mœurs d( iv^l( es d'une partie de b populalkm, et t'etlbe par là 
beaucoup de hainei. Un parti se forma contre lui, et lorsqu'un four il 
eut bUmé en chaire k conduite d'une feamie nable« on lui ordonna 
de quitter la ville dans l'espace de deux nx>is. Berne intercéda ; des 
députés furent envoyés â différeidee Eglises, pour denMnder leur avis; 
Farel demeura ferme dans ses prini^tes, et ses amis l'encouragèrent 
â penévérer. Les réponses des Eglises qu'on avait consultées, étant 
arrivées, le conseil de Neuchâtel décida que Farel resterait. Depuis lors 
les manœuvres de ses ennemis cessèrent , et il put agir sans le moindre 
obstacle. L<' février i j4:i il fit rendre des ordonnances pour le ré- 
gime des Eglises, et pour l'introduction de censures fraternelles entre 
les pasteurs ; le 9 mai , après des voyages ù Genève et à Berne, il as- 
sembla un synode pour confirmer ces régkmens. 

Les réformés de Metz, pour lesquels Fod avatt une aoUidltude tonte 
particulière, le prièrent, en 1 54a , de se rendre an niifieu d'eux* Le 
maître édhevin, Gaspard Heu,, les fovorisMt, et le oomte OuiUaume 
de Furslenbei^, qui venait d'entrer dans la ville avec ses troupes , 
avait demandé qu'on leur accordât le libre enrcloe de leur culte. 
Fard arriva à Mets le 3 septembre , et prêcha malgré l'imposition du 
Conseil des Treize, et malgré les moines qui firent sonner les cloches 
pour couvrir sa voix. Cependant , il fut obligé de quitter la ville avec 
ses partisans ; ils se retirèrent A Mnntigni. Sur la plainte des catho- 
liques . l'empereur donna un Mit défendant aux habitans de suivre 
les [)redications. Là-flessiis Farel se rendit à Gorze, ou ii continua ses 
assemblées sous la prulcLlion du comte de Furstcuberg. Mais, malgré 
le traité fait à Pont-à-Mousson, en mars t545, le duc de Guise marcha 
contre Metz, et surprit les réformés à Gorze, k )our de Pâques ; ses 
troupes en massacrèrent beaucoup; le reste Ait dispersé; Farel lui- 
mêmeaorriva blessé à Strasbonig. 

Plusieurs affaires fllcheuses FattendaisBi A Meucl^^ Il s'y trou- 
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vait oncore toujours beaucoup de personnes mécontentes de la disci- 
pline, yiômv. soncollcgue Chaponneau eut, à cet égard, une longue et 
opinif^lié qurrolleavec lui. Ce n'est que peu de temps avant sa mort 
quf Chaponneau se reconcilia. Son remplacement causai de nuuvelleii 
difficultés Car on voulait élire à phice un homme qui ne fût pas 
trop rigoureux. Mab Fard réuMit â Urne appder auprès de loi iod 
ami ChriHophe Fabri. 

Génère avait cooiMrTé ud j^fond attachement pour son réfomta- 
teur. Il y alla à pliisieon reprises, et fut reçu chaque fois de la 
inantère la plus toachante. Catrin désirait même qu'il fût appelé 
comme pasteur à GenèTe; mab le gouTemement de IfeuchAtel ne 
roulait pas y consentir. 

Cette période de la vie de Farel n'est qu'une suite de voyages et de 
travaux, pour propat^cr et consolider la réforme. I.e plus souvent il 
va à Genève, surtout depuis que Calvin avait à lutter de nouveau 
contre la fiictlon des Libertin.s. Les paroles sévères que Farel adres- 
sait aux magistrats et aux cilu}cu8 retabUrent chaque fois le calme 
et lu tranquillité. 

' En i549 ^ assiste à Zurich à l'assemblée qm fait le camemuif 
deux années après, il convoque un synode à Neuchàtel (4 mm i55i), 
et quelques mois après nmis le retrouTons à Genève, délendant la 
prédestinatioii contre Jérôme Bofanc. 

Quand on songe â toutes ces fatigues, on s'étonne que Farel les 
ait toutes supportées sans en être accii])lé. Juaqu*â présent il avait 
tout enduré sans accident; mais en i553 il fut attaqué d'une maladip 
si grave , que ses amis et lui-même désespérèrent de sa gnérison. Il 
fit même son testament (iT) mar.s). Cr documentent remarquable 
par la piété et la soumission qui l'ont dicté. Toutefois il 4ul rétabli; 
il reprit aussitôt sa Ick-he, et assembla un synode (i5mai) qui publia 
des constittitions et ordotinances évan^liqnes. 

Après plusieurs nouvelles excursions, Yiret lui écrit pour le [nier 
de se rendre â Genève, où, en ce moment, on jugeait Michel Servet; 
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Cet mcoucevable prtx t -i touc hait à son t<'rmc; 1 assentiment des 
Eglises delà Suiââe était ;iri Im' ; i ait l iui-uu*nit^ avait iiisiâté sur l'em- 
ploi de la mesure la plus rigoureuse ; de sorte que Gahrin et les ma- 
gistrati de Genève ne mat plus d*olMtacle à fiure «técuter la sen- 
tence. C'est le a'j octobre i553 que le supplice eut Ueu. Farèt ao- 
compm^ rarien espagnol au bûcher, Texliortant tainement A re- 
noncer A ses opinions. 

Cette journée fit de nouveaux ennemis A Cahin» et grossit le parti 
des Libertins. Farci , ayant prêché avec force contre les tuteurs de 
discorde , fut accusé devant les conseils de Genève. 11 est appelé de 
Weuchâtel pour rc^pondre; il arrive, il est insulté et menacé dans 
1rs nt(«^; mnis, rirvnnl les magistrats, il parle avec un tel entraînement, 
que tout le monde en eàt ému, et que ses accusateurs eux-mêmes 
lui demandent pardon de leur conduite. 

Malgré son grauti iigc il fit encore de nombreux voyages dans l'in- 
térêt de l'Evangile, surtout pour solliciter en faveur des Yaudois per- 
sécutés , et des réfiinnés français , que le roi Henri II opprimait cruel- 
lement. Dans un de ces voyages qu'il fit avec Théodore de Bèie, il 
parvint jusqu'A Wonns, oA étadent assemblés des Aéologiens, et des 
ambassadeurs de princes d'Allemagne. Les deui amis présentèrent 
une confession de foi touchant la Sainte-Cène» qui fut reçue avec 
bienveillance, surtout par Mélanchton. 

Un essai de réformer Porentrui demeura sans succès. 

Vers la fin de 1 558 Farel épousa Marie Torel , de Rouen. Cette ré- 
solution du vieillard de soixante-neuf ans pnruf étrange à Iw^nucoup 
de gens , et donna lieu aux plus sottes calomnies. Mous ue nous ar- 
rêterons pas à les réfuter. 

C'est sans doute au commencement de iSSg qu'il visita quelques 
^lises du comté de Nassau-Saarbruck ; il dédia au comte Jean son 
Traité du vnU usage de ta eroiXf qui fut imprimé en mai i56o. En 
i56i il parcourut de nouveau les prine^ales villes de la Suisse, pour 
Uàte une quête avec les députés des éf^ises vaudoises. A peine fut-il 
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de reloa]^ â Neuchàtel, qull fut demandé par les réformés de fa 
TiUe naUde. Il |>artit avec son collègue Faibri. Le 1 5 novembre, il ar^ 
riva â Gap, où» malgré quelques résistances, il prêcha avecfrait» ainsi 
qu*à Grenoble, où il passa lovs de sou retour. Eu mai iS^ilserendità 
Genève , pour voir encore Calvin mourant; les deun amis se firent 
leurs adieux, et Farel retourna aussitôt à son Eglise. 11 la quitta 
de nouveau et pour la dernière fois, au mois de mai de l'année 
suivante , pour aller â Mets. Son affection pour l'Eglise de cette ville 
était remarquabli . Souvent i! lui a%'ait adressé des épttres pour la 
consoler et pour l'édilier, <:t il désirait ardemment de la revoir en- 
core avant sa mort. Le conseil de Neuchâtcl lui donna pour com- 
pagnon un do ses membres» afin que le vieillard n'éprouvât aucun 
accident. Il arriva à Metz le 1 2 mai 1 565 , y prêcha le lendemain, 
et revint peu de semaines après à Neuchâlel, malade et épuisé. Le 
i3 septeinbie une mort douce et sereine vint couromier celle car* 
rière de soizante-seiie ans, et l'âme de Fard retourna dans le sein 
du Tout-Puissant 



II. FABBL COMME PRÉDICATEUR. 

Il n'existe plus aucun des sermons de Farel; sans doute il tic les 
écrivait pas , il les improvisait, selon que les eirconstinces ou les be- 
soins du moment les lui inspiraient. Nous ne pouvons donc parler de 
sa prédication que d ;q>i rs les effets qu'elle a produits, d'après les juge- 
mens des contemporains , et d'après quelques petits fragmeus f^ui nous 
sont restés de ses discours. Quant. aux effets que Tarel a produits par 
sa parole, ils scmt prodigieux, et on a pu les voir dans ce qui précède. 
EfiêdiveBaent, éUe a dA être bien puissante, bien pénétrante, cette 
éloquence qui » gagné â FEvangile tant de partisans, et qui, À elle 
seule, sans uutre secours , a réfiormé tant d'é|^Bses» Songea â llmagina- 
tion de Farel , abondante en expressions pftlofesques à son zèle 
inouï pour la gloire de Jésufr^Ihrlst,. à sa profonde oonvk:tion ,. â sa 
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foi coura^use , à la vivacité et au feu d un hodun - né sous le ciel du 
midi; ajoutCT-y les dangers, les persécutions , les mauvais traitéinens qui 
ue peuvent qu'exalter encore un pareil caractère , et vous pourrez vous 
fidre une idée de ce <lii'a dû être Fard prêchant. Tantôt c'eit dans' les 
mes et sur les places publiques quil fait ses aermons , tantôt sur les 
metières , sur les colHoes, partout oA la foule assemblée pouvait lui 
faire espérer un succès. Au milieu du plus grand tumulte il élfeve sa 
▼olx, elle lutte avec les dnmeurs, cOedominelelMrult, et, plus forte que 
les cloches que les moines font sonner pour lui imposer' sileace, dOe 
jette ses foudres à'Ia foule stupéfaite, met un fr«;in à sa ra^e, et cesse 
par convaincre les cœurs les plus endurcis (i). Ses discours roulaient 
plus véhi^mena que les torrens (2) , et les historiens parlent avec 
étonuement de cette prédication tonnante (5) , qu'on ne pouvait en- 
tendre sans trembler (4), et qui ressemblait plutôt aux grondemens 
d'un orage qu'à des paroles prononc<'"es par un liomme (5). C'est sur- 
tout quand il s'dievait conti'e les abus du catholicisme , contre le scan- 
dale de la cour de Rome, contre la vie déréglée d» prêtres , quil dé> 
ployait toute sa force, et pariait avec le plus de vigueur; pareillement 
aussi quand il dépeigQ^ôlte iqalliMireux sort du peuple, que le deigé 
of»prlmait et retenait dans lignorance et la superMition. La partie 

(1) Spanhbim, Ge/iwa res^mta ; ^Lm» le tpme U de oeoTres; l^gjd. Bat. 
1703. fol. pa^. 1539- u JmperivriitÊ» hifÊmiiê animut «miv « jfiywron da^, 
ewn vidèrent mdmum mmd ae voeem UU aâ strieio$ emei «owMrv , adeo «ut* 
deÊH,ui et iOi eae HerOt eoniinuo campanmfmHmgare ei aure bombycina Imm- 
gine oppteta , conciones ejus eludere diu sategerant , paUmodum patula* aun* 
et favenUs animas ad Farelii auditorium adfarrent. » 

(2) FunSKOHOOS RAHtetious, Historia^da ortu «ic. Hmenm XFl. smc. 
Gpl. i655.'4*- pwa7a. iJïiBiiw ..M«nm «oramié fiMPia ttwiOT 

(3) Maimbodeg , Histoire du calvimsme. Paria iô8u. 4* P' 43 1 64. 

(4) Beza, viui Calf. ÏQ vol. m. tractât. Ûn'.ol. Bezœ. Gen. i58i. fol. p. 370. 

(5) }&f.t.\ , Icônes. Gcn. i58o. 4° • • • »ut tonare potius , quam dicfrc vidrre- 
tur,.»» - Sfanh. , Gen. rest. p. iSaS. «..u/, /jfitod PericU conU§iss& rejirt 
i^ùntiliaim, mon Ëbqei wdentÊiret wnrv , ied /ulguran où ionan.» 
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dogmatique n'avait que peu de place dans ses sermons ; il évitait le» dé- 
bats de pai'oles, les questions inutiles et de nulle importance pour le sa- 
lut; li ne piochait que lu doctrine chrétienneia plus simple, la plusclaire, 
la plus pu ( Me; il s'attachait surtout à recommander la sainte m<y- 
raic de l'I^vaugile , et à uioulrer la funeste influence des tu i eurs ro- 
maines sur les mœurs. Comme il e&t toujours pratique, vif, mor- 
dant, et qu'il veut se mettre à la portée de tous ses auditeurs (6), 
il loi éclwppé qudqueAwi des ei^venloni înooBreiiaBtes , ignoUft* 
même, nais qui trwiteni leur eiplicaticm dans la manière add^tée 
aiort. Souvent «nesl il alla trop loiadanB fè» àttaquet Gontw ki ffè- 
tret, et dépassa les bornes de k cbarlté cfatétiemie; «'est o# qui Teiri- 
pose à tutf de nmiTaiB treUamens. Mab nne fois attaqué, il sTliidl^ 
gMàit enbore davantage, il s*eniportàit, il ne gardait pltas de inédsi^ 
gemens, et se déchaînait avec une impétuosité et une violence , qui 
lui attirèrent màinte fois ks icproches et tas ranontmxsesde ses amis 

plus modérés. 

Quand il h iranj^uait les citoyen»; quand, ajipi If (icvanl les magis- 
trats pour jiisLifl(<r. il les rapi>elait eux iiiemi s à leurs devoirs dn 
chrctiuuâ, il n esl {las moins fort et entraînant. L'atitorilé qu'il s'est 
acquise dans tous les lieux, où il prédiatt^ le respect, )e dirais presque 
la crtunte qu'on a eue pour lui* pnkimlit assea llnésislible |»niBsailco 
de sa parole. LeS Registres dik conseil de Généré parlent wiLtent éet 
àtokl» diÊuan ët Faretà de ses b^g» frnmtrmua^ des gnaub U 
hêÊWÊomom qti*& a faits. Ses adTersaàres mêmes eb' Mnnt étiam et 
maîtrisés} on n'a qu'à se rappeler cette belle scène qm noueest rs^ 
portée par les chronique^, et dont taotts moo& parlé à la pagë 1 6. 

Ses ;>rt^m étaient admirables, au dire des biographes; Bèze dit 
qu'elim éUisnt si fcrrentes, si pldnes ohaleur etde sdntâncnt, 

(6) SI qeelfigeMl il raacttatMii dM UiboilifeiM , il ktir eifdli^faiiiU U piinteie 
do semeur J #t«ient-ce de» TÏgnerons , il les entretenait de la vigne ét dès Ottn-im , 
pir A?«rîT r ov , Vliéè chi fidèie MiMiiM de JÊHÊi-iChrtêt , oula vicdeG^ Fatéi. 
Aratterd. lO^i, in-is. p. i48. 

S* 
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qu'on ne pouvait les entnodre sana être ravi, et pour amn dve âevé 
juaqu'au dd (7). 

. Jtàn Craphif àm m HUtoire deê martyn (8) « aona a coauwvé 
quelques fragmenadesprièies que Farel composa pour les réformés de 
Metz. ËQ les Usant, on comprend sons peine cette admiration } on est 
entraîné par la profonde ardeur de ces oraisons , dans lesquelles règne 
une humiliti^ complète, une entière 8oumi«'?ion aux volontés de Dieu. 
Je ne puis mieux faire qu<^ de citer un ou deux fragiuens de ces prières : 
€ 0 Seigneur, pour 1 honneur et i?loire de ton sainct nom, pour 
« l'exaltation du règne de Jésus ton iils, et pour nostn: salut, uous 
w te prions, regarde de ton haut ciel sur nous en pitié , et nous.foy 
t la grâce d*CN^, 'entendre et retenir ta saincte parole. Donne-nous, 
c4ion point dessa^w de ce monde, nfrdes gens qui s'enquestent des 
« choMs en qnoy ne gist point le sidut, etquicerchentdeparleren 
- « liautesse de paroles, cerchans emMuesmes ; mais il te plaise nous 

• donner des vrais serviteurs de ta gloire, qui s'arrestent du tout à 
« k folie de la prédication de la croix de rËvangito, qui propose Jésus, 
« et iceluy crucifié s lequel seul ils sachent, et nous k proposent, afin 
« que du tout nous nous arrestions à Iny. . . Quo nous et ceux que 
« tu nous envoyés, ne nous tenions quau seul Sauveur, par vraye 
€ et vive foy besognante par charité, . . » 

«... Ouvre -nous la porte de ta miséricorde, o Sauveur, et ne 
« t'arrestc tant avec ceux qui sont avec toy , et qui te sont agréables , 

• que tu ne r^ardes aussi à nous, qui par nos iniquités sommes de- 
€ bon, demie nonsdu pain detaparole. BtcombtNi que nous soyons 
> envers toi pires que chiens, tant s'en fiiut que nous soyons pour 
«'estre tenus de tes enlàns, s*U n'y e aube esgaid qu'à no«ia, el i ée 
«,qui Tient de nans; mais, fie^jueur^ qui lais sortir tonioMlsurles 

(jj) Bxm, leone», uArdor in precando taatus , ut auduntes qvuui in cœlum 

(8) Histoire des mar^ynpenicidez et mis à mort pour la vérité de l'EpaHgiUf 
dipm ktcmptdu .^wtm Jm^uuàfm 1S74* s*édit. iSSa. M. p» iSa «tsaiv.* 
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« boni et tur les mauwôs, et einroycs ta pluye snr les justes et les in- 

• jiistes: ces poyres chiens n'auront-ils point quelque mietle depsiii, 

• qui chet de la table de tes enfans? Aide-nous, envoye-nous ceste 
« TÎandfîccIestieUe, ce pain do ta parole, ^'eferas-tii point la vengeance 
■ dfnostre eiineiny, qui nous fait tant de tort Tn as dit que tu exau- 
«ceras le cry de l'oppressé, de la venvr. de l'orplielin et de l'estranger. 
« Ne Tois-tu point, ô père, comment ies pnvrf? veuves sont mul- 

• tiplitk», comment les pupilles sont en gros nonibre: de qui les maris 
« et pères ont été tuez et meurtris pour ta parole, et tout kart biens 
« ont esté revis? Ne crieutnls point â toy, ô Seigneur, de la povieté 
« qu'Us eadureut? .... etc. 

C'est ici le lieu de dire aussi un mot de b nuuiifere dont Farel se 
montre dans Ibs disputes. Ce mojen de dévoiler les erteurs des ad- 
versaires , il l'aimait beaucoup , car il savait avec quel sticcès U eu 
usait. Aussi était-il redouté dans les controverses; il y parlait avec 
moins de réserve encore, et se laissait plus facilement entraîner par 
la chaleur de la discussion. Il apostrophait vivement les adversaires, 
et ne craignait ])as d'allumer leur colère. Avec l'incroyable facilité de 
parler qui lui était propre, il réfutait leurs argumcns par de longs 
discours, de sorte que souvent il a l'air de prêcher, plutôt que de 
discuter avec calme. Par cette raison, il nous est permis de prendre 
dans la dispute de Genève de t534» etdanscdUbdeLausamie de i536, 
qudques morceaux quipouiront domm une idée de cette ëloquenoe 
s» renoaunée y que de touscAtés les étrangers anÎT^nt pourrcnten- 
die; >^ de la manière dont II traiti^ Bomeet ses prêtres, et de son 
style animé, indsif , plein de vie et d1ma|pnation. 

Guy Furbiti ayant prétendu que le pape avut autant d'autorité 
que l'Ecriture, Fard lui répond (9) : 

« Plcust à Dieu que vous et tous autres qui avez le nom de Doc- 
« teurs, et estes appelés de l'Eglise, eussies tant d'affection au bien et 



(9) J>iqnUe tenue à Gwà^ ibi^, t644* P* 
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« profit de l'E^ qu'elle Aart édifiée et rente é «en pmniflr eHaf , 

« et qu'on ne fist les choses de sa teste et par affection , comme bien 
« sçavez que' vous faites en vos Universilez et assemhlrr'^ , sans avoir 
« esgard à Dieu, ne à droicl, sans appoler et omi ( i u\ qui doivent 
" e'stre appelez , c'est le p<'ini!< : mais faul , suit droict ou non , que ce 

• que vous avez conrlu soit tenu à peine du fpu , et s'il y a ])ersoiiue 
« qui veuille amener bomic ruisuu et i'iici ilure , u tout le bourreau 

• voui payez ses argumen* . . . Von» est» tout, vous fmteB tout , vous 

• elles juges et parties, toiu taillei et oouwk oomme U tous pleut : 
« le peuple Chmlien n'est appelé non plus que de ddei» onde beslest 

■ les maries TOUS sont ebominaliles , ks p«31acds etadullèrès Qe ne dis 

• dAfanti^) Tovs sont bons et propres, meis qii*il «ycnt lamwqiie. 
t II n'estait ainsi parawnt et ne devrait estra de présent : mais tous 

• faites des Princes â vostre plaisir , qui sont en vostre sujection , conn» 
« bien que vous et tous leur devez estre sujects. Mais ainsi faut que 
« soyez eç1pvP7 <?ur tout, nt que vos ordonnances soycnt adorées, et 
« ceiies de Dieu et des Pi im es soyent sous les pieds, fora tant qu'il 
« vousplaist. Du Pape, Cardinaux, Primats, Archevesques et de vos 
« supérioritez et dignitez l'Ecriture ne fait aucune mention. . . Et ne 
« faut qu'attribuez au Sainct Esprit vos offices, bénéfices, dignité* , 

• diegrei, de quoy r^tatduPqieenapliis que jamais tyrannelioiiime 
> qui fut sur la terre n*a en» commençant i la prèmiere MolMaiciiie 

■ («aquei à la dernière. Geste passe tout en offiées^ dignitek, snpério» 
« rites» oKgnâf pompe et bombance. Certes l*Ea|MÎt de Christ^ qnl. 

• est don&, humble et benia n*a pomt introdi^t tant de dcpes et pré* 
c ëminences, mais TEiprit contraire â Jésus , lequel peu considéta 

• quand vous Toulez que ses Âpostres , discipies et antres qui doiveàt 

• enseigner le peuple , qu'ils soyent Princes ayans Seigneuries , terres, 
« iuffices, gros revenus, ce que n'a entendu le Prophirle. . . Vous 
« voulezavoir un Jésus riche et triomphant t u ce monde, qui face tuer 

• ceux qui luy contredisent. H n'a esté tel en t « monde, mais piiuvre, 
« abattu, mis à mort de ceux qui luy contredisoyeat. Et ainsi est avenu 
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• ainApoilNs... EitwaheàMeommMeiAmiiim^tpMVlB^^â» 
«Piafiefaitooiidiiicte par le SainctBipritconuiiekpKiBttèfe^ eti|iie 
« Jétufl jMit. Poorni^ilbpritiaNNtbfenGoiitraiieAiayotJésw 

» rait Inen diangé; mais FEaprit de Dieu oondnict oeux ipii de préseat 
« aont pcnécutez, chassez, emprisonnez, brusiez pour l'ËTangile, 
« comme ont esté ceux de la première Eglise. Et Jésus est avec eux ; 
« 'iiitreiiient comment pourroyent-il» subsister, vcu qu'on tourmente 
« de présent pius cruellement ceu^ qui veulent tenir i'Ëvaiigile, que 
« jamais on ne toumionla les A[)nsti< s < n la pr»îrni<;rc Eglise;? Mais 

• Jésus ainsi l'a prcdict que rallliction seroil plus giautie que pomt 

• n'a esté et ne sera, Matth. XXI Y. Mais faut piu toy et patience vaincre, 

• «tteadant que nostre Seigneur abate l'injure par l'esprit de «a bouche, 
« 3 Then. II. Ce «piH a commenoé et parfera, faiaaiit vengeBOoe du 
« aaog |tMte qni aesié espandu pour Jësu» et aoo Evangile. « 

Dans la dispute de Lausanne, dana un des longs disooura 4|nll fai- 
sait chaque fois pour résumer les tihèses, il dit, après avoir inantvé d'un 
côté la bonté de Dieu envers l'homme, et de l'autre la dureté des papes 
et la triste Gondltioa des peuples ( i o) : ■ 11 ne suffît point qu'un pauvre 

• laboureur aye porté ses gélènes à Saint Loup, batUé les œufs â ses 
« enfans pour s'aller confesser, l<'s froinrif^M s ;hi\ Questans, linge et 

• laîlie au Sainct Esprit, le janibon a baiul AhUhik , tomme ces Ques- 
)■ teurs et porteurs de rogatons (k)iuient à entendre : donne davantage, 
» blé, vin et tout<*s ehoses à tous les mangeurs du Pape, qui l'ont 

• rongé. Quand un peu de lard lui sera dcmouré , la cruauté du Pape 
« et des siens, qui tout lui a esté et prins, et rien ne -lui a donné, ne 

• permet quH en mette au pot avec des pois qu'il a cuit ssonslii^, 
- ■ mail but quil mange ses pois, avec du sd et de Teau ,,ians autre 

« chose. Qttlpoamdte^irimeretdireledemouraiit, comme le pauvre 
« peuple est tourmenté du siège de toute abomination , tant en corps 
« qu*cii âme, »otc. - 

(lo) RocBAV, Aut. di là df le Ai&w* Gcoère 1798. S^t. VL p.3ii. 
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• ' IJn^d» <i||poMMliiladTCiie kqii€iiliim 
qû paiW>«iBii? Il'Vé|ioiid 
* Toi* demanda qvliiomiQniiieB? Je ^leAMit aoïiiiiMB 

• pMiniM pédieorf, qui crayons par Jénu iToir ffmiiiiiîiwi ft inlitt j 
« d^itouit pat .M graoe vin« en sa parole, ot i oe incilons et admo- 

• nestoos'loiif , prests de rendre raiioa de noitM ktg^ et doctrinev ^ 
« tout honome , grand et petit, qui onque soit , en l'honneur de Dieu, 
» et pour l'Evangile pxposans noslre vie. Maïs je vous demande qui 

• nsies vous^ r'npf ;idt)rant, autre que Dieu ; pauvre idolâtre , vous 
« inclinant devant les images mortes, qui n'ont ne vie u»; iitimoui, 
» contenez la loy et ordonnana^ de la ribaude de Rome , du Pape 
« qui a séduict la Terre , et enyvré tous les Princes du vin de sa pail- 
«lerdiie... Et oe que tous dites, que nous vous lapidions, U le bnt 
« dfae auxpreslMS et leurs adhérons; ils ont asses bon couraige non 
» seulement de kpider (oonuae souvent nous ont fiât» INenleur&ce 
« mèfcj et leur perdonne» car de bon cœur leur pardonnans) mais 
« oà is peuvent , Us font beau feu , et tourmentant honiblenient ceux 
'« qoA ne vont comme il leur pbôst. . . Nous quérons vostre lalut» et 

• de tous, et que diacun cognoisso JésuSt se fiant en lui» le servant 
« et adorant, «-etc. ^ 

m. PAREL COMHE tiCBiVAIN. 

Les écrits de Farel son t peu nombreux et peu renommés. Il a été grand 
prédicateur^ et n'a agi que par sa parole, mais ses ouvrages n'ont pas eu 
d'influflUoe ftirt proonpoée. sur Ifi tfiéologie, et'smt peu connus daitt le 
ittonde Bttérpire. Cependant» v on n'en parie plus aujoanf hid» ib iont 
«nràatmfi. iAt».m9Widsnccio dans le tçinpeoi ib cnt jfii6 composés» 
CSsriQf il6jimlr^ilie<dei tvsMl^ ponrllnstruçtlon religîense du peuple, 
ou pourri» contwiiefion et f^HiftaHcn des églises persécutées, oit bien 
ils ont une tendance polémique ou apologétique» Quand on ae rqiré- 
sente la vie et le caractère de Fard, on concevra aisément comment 
ii n!à i^'piillre aiitefir dn premier ordr^ • n csrrièie agitée ne 
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lui laissait pas le tempâ nécessaire pour éiabon r des ouvrages vo- 
lumineux et scientifiques; touguc, qui allait jusqu à i 'impatience, 
était incompatible avec le c^e, le repos, la tranquillité d'âme que 
réduuaA des itndes plus réflécbies. ' 

' Ce n'est <|u*avec peine, et sur les ediortations téitévées de les 
«mis, quil se décida à publier quelques tinilis; il dit soùtent, 
dans ses ietties, querien ne lui était plus difficile que de commenosr 
un seoablable travail (i) , et il ne mettait qu'avec f^ugnance son nom 
en tète de l'un de ses ouvrages (a) . Il fcdsait même peu éc cas de ces 
sciences qui ne profitent presque rien à l'humanité , et qui n'ont pas 
une influence immédiate sur le peuple. C'est ce qui a été cause en 
partie de la hriine que lui portait Erasme, qui' n'avait de génie que 
pour ce qu'on appelle Us tummnitès (3). 

Les écrits de Fard portent le cachet de son individualité ; ils se dis- 
tinguent par une logique vive et serrée, par une chaleur toute par- 
ticulière, par une connaissance approfondie de la Bible, et surtout 
du Nouveau-Testament En plusieurs endroits, cependant, ih sont 
proliies, diffus^ et manquent de llalioii. On voit partout qulb ont 
été composés d'un seul jet, et qnlls sont plutdt les fruits de fin»- 
piralion du noment, quede médtttations longues et assidues. H s'y 

(i) Fab. ùCalv. 7 sept. i55o. 8 jan. i55i. 

(a) Du vray usage de la croix , par Faksl. p. 6 : «Cepeadant qoe persooae 
ae pense qoe je fiwe oecj ceonae tfuftat «ubre cftete k fibe , on oosum «sttnt 
•MMn par aacnnc légèreté , comiae plusieurs qot nesepenveolreonleiiir» awis 

par une affccuon trop rîeshori^re enragent d*escrjre et mettre lear nom co avant. 
Car jusqurs i jin seui cela ne m'est poiut adr«nu. Car je nny rien escrh que 
par graude contraiote ; et metme qaand j'ajr escrit,ieiie voaloye point qoe mon 
nom j fiMt vais. Car je deiiroye pitu qne pelai dtaSm dmee , qne oe qae fesori- 
K^efint bien «omidéfé en soy, et qne ponr mon mem il n'en fini ne fins ne 
arotns.n 

(5) Erasm. EpûL a Tol. fol. Lond. i(yi^. t. II. p. 2137. Epfratr. Germ. 
inf. «NonnepasMm et pubUce ciamabal Phareiius omne$ humanas dùeiplmM etse 
.iNMNia d^^oHfu 

4 
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rencontre de nombreux passages , qu'aujourd'hui peut-être on rou- 
girait d'écrire ; quand il parle du Pape, de la cour de Rome, de» 
prêtres, des sectes anabaptistes et libertines , il se sert ordinairement 
de ItTmcs peu décens , qui lui sont arrachés par l'iadignation et par 
le souvenir des mauvais traileuicub qu il avait subis. Cette manière 
de polémiser nous cause une impression pénible; mais il parait qu'a- 
loM M n'était pas ainsi; car elle était commune à tout lei partia, ^ 
â tons les rtfonuateurs, nntamment à haûnae, 

yM k liste chronologique des écrits de FanI : 

1* Tkmaia fuadam latine et gmnaniee proporitu Baûh». GuU, F«- 
reUm ehrittimit ketarihu. IHe MartU piM nmùUieete (i5a4)* I^s 
eiMttplAinslaSiiis de «s thèses sont atrAmemenk rates. (4)- 

En Toici un eitrait : 

1* Jésos-Chriat nous a donné les meiUeures instructions pour régler 

notre vie. 

2* 11 faut observer ses préceptes, dont l'un demande que ceux qui 
n'ont pas le don de la continence, se marient. 

5* Les orru iuciis sacerdotaux, etc. , sont contraires à l'Evangile. 

4° Les trop longues prières sont inutiles et dangereuses. 

5* Le seul véritable ministère des prétxes, est d'annoncer la parole 
de Dieu. 

6^ Les préceptes de Jésus-Christ ne dolTent pas être convertis en 
simples conseils» ni réciproquement 

7* Celui qui ninstmit pas sincèrement son ftère dansl'EviS]]^, 
egit contre les volontés dn Christ. 

8' Celui qui croit qnll est îustifié par ses oanfres, et non par la 
foi, se fait l'égal de Dieu. 

9* II ne faut offrir à Dieu d'autres sacrifices , que ceux que dkle 
l'esprit» 

(4) Eltes se U'oaveDt dans llbuanoil âoam , Fùœ theologonun. FnncS. 1706. 
fal. T. I. P. :t. p. 57 , et en allemand dans FnKssuir , BatrUge sur Jt^/SMlfialMMW<- 
Gefch. des Schwtincrtandes. Zuricfa 1749* ^ ^ ^* P* ~ 
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10* Quiconque n'a pas iMtalens néoeuaires pour ôtre miaiitre de 

rEvangile , doit plutôt gagner sa vie par le travail de ses mains. 

Il* Ixrs jeunes, et plus encore les idoles . sont à reieter , ainsi ({lie: 

la' Toutes les cérémonies qui tiennent encore du judaïsme. 

i3' Cherchons uniquement à être éclairés par Jésu»-Cbrist; l'uni- 
vers est régi par sa seule volonté, et non pas par le cours désastres 
ou les forces des élémens. 

On voit que le ieone réformateur s'exprime aaset daÎMiiient d^â 
sur les principales doctrines con lcHéw * La justificatioii par la fw est 
posée comme unique moyen de salut, et les abus nmuûns iontrqe- 
tét sans réserve. DansTappèl à utm Ut ketatn dMHem dont Favda 
fait précéder ses tbèses, on pant dé|à recoonallve l'homme éneigi- 
que et intrépide qui 8*est manifeslé dans la suite , quoiqu'il dise qull 
ne vent disputer que pour sa propre instruction. Il invile' tous les 
chrétiens à prendre part à la controverse , et notamment les prêtres , 
afin qu'ils rendent raison de leur foi devant tout le monde « en véri- 
tables enfam de la lllmi^^f . 

Si l'on rapproche deœs thèses ci ll(;s que Farel composa eu i536, 
pour la dispute de Lausanne, on \o[t qu'elles contiennent la même 
doctrine ; seulement elles soat ylm complètes , et embrassent un 
plus grand nombre de dogmes, tels que ceux de Jésus-Christ comme 
seul dief de l'Eglise, de la rémission des pédiés» des sacremens» 
etc. (5). 

fl* Sommairtf c'ett wm iuihê dédanaion d'mtktuu Utux fart ntf- 
<«gsatfv> à m dmcm eArssfini powr msttw m «mfbn» m Dini tt à 
i^fder son proêduim* 

Je ne piûs parler de ce traité, qui, sans contredit, est le-j^ns impor> 
de tous ceux qui sont sortis de la plume de Farel , que d'après ce 
que M. Kirckhofer en dk s « Ce petit écrit devut montrer au 

(5) Sketm etHebÊtkm^ L a uta um /tfwùudâ nom) Semmd dt^mumd». Hu- 

CHAT, t. VT. p. 555. 

Stud, md KrU, t834. t.L p. 284. (7e6er Fank iitaràritcke Thà»i^leiL 

4* 
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peapk les grands abus de la papauté, et la gloire de TEvangile; le 
•tyle en est clair, simple, conforme à rEcriture. Farel n'y entre 
dans aucune discussion dogmatique; les mots de Trinité, de per- 
sonnes, etc. , ne s'y rencontrent nulle part; il ne parle que de la 
révélation de Dieu par ses œuvres et par ''on Fila, et des effets de 
son Esprit sur noscceurs. » 11 ^t incertain ou et quand le Sommaire 
a paru d abord; il a été plusieurs fois réimprimé ayec des augmen- 
tations, ce qui prouve le succès qu'il a eu. Aux dernières éditions 
(s. L i542 ; de l'imprimerie de Jean Gérard, 1 552. in- 16) est afoutée 
« Une Bpistrej en laqueUe ledit auteur rend roMo» pourquoy ee$t 
œu»re a eeté fiât, et yuiê eonigi» retteu et augmenté* 9 ■ *hb Som- 
maire parie en 43 diapitfes de Dieu, de l'homme, de Jésus, de la 
loi, del'ETanpk, du péché, de k juilloe, de la chair et de resprit, 
de llncrédulilé, du mérite, de h grâce, des tnditîoiis; de la Bible, 
derEg^ise , du saiat ministère, des attributions des pasteurs, des sa- 
cremens, des bonnes œuvres, des jeûnes, de la prière, de l'aumône, 
du culte , du pardon des péchés , de la satisfaction , des magistrats , 
du mariage, de l'Instruction des enfans, de la préparation A la mort, 
delà résurrection et du jugement deniicr. La doctrine de la prédes- 
tination, que Farel défondit dans la suiu contre Bolzec, n'y est pa;? 
mentionnée. Le Sommaire devait être un<i sorte de dogmatique popu- 
laire (7).» 

3* M. Kirchhofer cite plusieurs petits écrits que Farel doit avoir 
ccMoiposés , et dont il se trouve des traces dans des lettres que je n*ai 
pas pu consulter. C'est un tfaité de aratkme dmdniea , un autre contre 
les moines, etc. (8). Erasme, dans ses lettres , parie aussi dtnaMeUum 
de Farmen^bue H Pwtifieet dont 11 lîdt une amère criti4|ue (9). il se 
plaint de même de plusieurs pamphlets anonymes et in|urieuz, diri- 
gés contre lui , et qu'il attribue à Farel (lo). Mais il nous semble que 

(7) P> ^« — (8) i^* P< ^* — (9) Eraw. MnAVGirr.t. I* p. gSt . qi». t iS. 
lib.XDL. — (10) EB.&SJii,/ratribus Germ. infer. ep. $9. Ut, XXXI. p. Siag; 
idé Ant. BaveMAKio, q», 40. Ub. XVUl. p. 
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le témoignage ti'Eraame est assez suspect à cet égard ; il se peut que 
tonle l'affaire ne 8(nt qu'une calomoie des enuerais de Farel, pour 
àjoater encote mi iiifinliiiMiiii d'Emilie. 

4* Di^ule tenueà Gmhte Pan i534l ^ aUn^^arteun MmU U moine 
dmMéain Guy Fméiti» docteur de U faeuUé de théologie* de ParU, et 
mfirnekmrduSaàa-BMmgikf tkéohgiemde Berne* RéimpriméAGiDiiève 
en 1644» îii-8*t areciuietradoctionlatinepwlIaiigSL Ce Rentier dit 
dans sa préface au lectear; «La diqnilB fbt imprimée rannéemefloie 
1 5a4 en langage vulgîûreai firançais. Unexemplaive m'eneitant tombé 
ontro mains (les autres, pour la plus-part «tfaoi esté perdus par la 
suite du temps) . . . etc. » 

Précédé de» Lettres certmnes d aucuns grands troubles et tumultes 
advenus a Genève ^ avec la disputation faite l'an i534 par Mtms, nostre 
maistre f frère Gtty Furbiti , docteur de Paris, etc., a i encontre d'au- 
cum qu'on appelle Predicans, qui estoyetit avec les ambassadeurs de la 
Seigneurie de Berne. • 

Oncfoyait jusqu'à présent, et avec une certaiiie apparence de raison, 
que ce petit fifre, qui contleiit des dioses très-curieaies sur Ja rélbr- 
metbn de Genève, proreuait àvn auteur cadioliqne. Hais M. JEûvA- 
hofer dte une lettre de Farel A Fabri, dans bquèlle il avoué qull a 
employé cette ruse, pour procurer A la dispute une plus grande 
publicité. 

5° Confession de la foy, laquelle tous bourgeois H haêstanêdeGenite 
et subjects du pays doibvent jurer de garder et tenir. 

Cette confession fut imprimée d'abord en i537, in-24, en carac- 
tères gothiques. Elle se trouve aussi dans liinhat, T. V, p. 590 et 
suiv. Dans cet opuscule 011 {>cut le mieux étudier les opinions théo- 
logiques de Farel. Mous aurons occaskm de le citer plusieurs fois en 
parlant de ces dernières. 

*&Epi$tre envoyée au duc Lorraine, par Guilt. Farel, prescheur du 
Soint-EvangHe. DeGoru, ee 11 féw» x^tfi, Genhoe i543*iin-is* 

« Farel tAche d*y réiutsr plusieurs calonmÎBS qu'on avait dirigées 
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contre la doctrine évangéliquc et contre lui-uiéme, d'avérer sa voca- 
tion comme apôtre, et d'éveiller dans YAwB du dvo qudque goût 
poiat h vérité. Cette lettre prouve que Farel sevait 9mA IAbu parler 
«m grands qu'au peuple. Au début, il'inoatre une certaine MmpleHe , 
ma» «ans porter pré|nd]oe à la Térité, et sans Gondialtre avec moios 
de franchise les cneurs papales (i i). » 

7* Uhm épiOn à» maUirê Piarre CtavfyM doettut é» Ut Sorbonne de 
Farù, faicte en forme de défiance, et envoyée à maUtrt Guilt. Farel, 
êerviteur de Jénu-Ckritt et de son EgUt*, avec la retpmue. A Genève 
par Jcfuin Girard. i543. 8*. — La seconde Epistre envoyée au docteur 
Pierre Caroly par Guill. Farel, prcsclicur de l'Evangile. A Genève par 
Jehan Girard. 1 545. in-x 2, De Strasbottrg ce a» de JtUng i543. { ' »)• 

8' Il ^t encore quoslion , dans les biographies, de plusieurs autres 
épîlres de Farel; la / u niana.^criie { 1 5) et Ancilhn, p. 97 , citent ntw 
épistre adressée à tous ses frères et (idèlcs, par forme d' Apologie ^ desi- 
tmëe à réfiiterles calomnies de Caroly. - Smmebier (14} > parle 
d'une fjpvirt «nAortelvâv à îou» eem ^ <mt eognoitême» ét VB^an- 
gik^ le» admmutUmt de ckmUner parement et vivre eeion ieehiy, gto^ 
rifiant Dieu et édifiant le inwcMt par paroUee; m-ia. i544- — ^ 
d*mMtrdHHème épitie cstnqpporlé par Rottermmd (i5)« Bpietre «»- 
vay^ aa9 reUques de la dtee^ianAoniMe de tJnteekriit , s. i. i544*. 
in^ia , et odoi d'une quatrième , avec un estiait, par KJbrehhofert 
T. I. p. i5o- rSa : A mes très-chent frères en nostre Seigneur, tous les 
amateurs de la saincte parole. Morat. 26 juill. i533. ~ Une cinquième 
épttre, enfin, se trouve dans l'Histoire des Martyrs. Comme cette der- 

(11) Sbsd» mndKfit. p. ^ ^ Ibicn., MaèenFarets. Zarieh i833. t. IL 
p. $5 - 61. (ift) Kiacm. , t n. p. 65 , 66. 
(i5) la vie de Jeu heureuse mAiiùire Meits, G. Mani, naamerit ooniervc à 

U bibliolh. de Genève. 

(14) Htst. littéraire de Genève, 1^86.8. l. I. p. i49- 

(15) Emeuertes Andenken der Manner die JUrund gegen die Be/orm. Lutheri 
IMri^iiMJbatM. BieainiSift: t. L p. S56. 
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nîèie est adressée aux réforni '^ âr. Metz, et que Fabri écrit à Fard du 
3ojanv. etdu2l^(é\t. i54>^)qu'ilavaitTU8ousla presse son Epistre regar- 
dant ('Eglise dcMclz(Vicnian.), il esifort probable que c'e«t Inli mfmc 
que celle que Jean Crcspin nous a conservée. Elle a pour tilre ; A tous 
cœur» affamés du désir de la prédicatim du Saint-Evartf^iie H du vray 
usage des mcremeru , et est datée de iNeuchàtcl du ii janv. i545. 
KHe renferme des détails précieux sur le séjour de Farel à Metz, et 
sur les persécutions que les réformés de cette ville eurent à souffrir* 
Fard n'étant plus auprès d'eux» lenr écrit cette ^pltre pour les oim- 
•oteretlesiderers ily joint des /irîém qu'il a laites pour, eux : Oraiêon 
dei fiéèU$ aunUHeu du afitetimu Hàuhomun dê ta mort trh^rtte^i 
car, dit-il, ce n'est que par b prière qu'Os pounont s'assurer de la 
gràoe et de'la protadion deDieu, et se louteiiv dans les dai^ersqui 
les entourent. Cette épitre est un des plus beaux documens de œ 
temps; elle rappelle involontairement les épitres des Apdtrei, tant 
elle est simple, fermente, évangéliqiie . remplie de consolations, d'ex- 
hortations de retnfmtrnnres. Avant tontM choses, il faut prier, et 
non pas s( uli un al pour soi-in< nn' < l jMur ses amis, mais plus fucort' 
pour ses ennenus; et quand Dieu vous a délivrés des périls qui vous 
menaçaient, < oe deuiaiiderc2-vous point une délivrance plus ex- 
< ccUente et un plus grand bien que cduy qui vous a esté donné? 
« Regardes au nom de nmtee Seigneur Jéras de corriger vostre vie» 
« et ayez tout pécJié en horreur et détestotioii. Fujrez avaribe, toute 
t tramiierie et déoeptiom, et au lieu de prendre et d'attirer iyom 
« ii^usleinent le bien dTautnqT) iqrdes de votre propre bien et secoures 
« en bonne £oy èt charité i Tostre fnrosduûn. N'ayes vostce oeeur 
« ne vos Ihrésorsenla terre, mais au deL Et vous arrestes aux héri- 
■ tages qui sont au dd» et non point aux choses de la terre» i|ui sont 
c tant vaines et tant inoertaîneSi Fuyez toute paillardise, ayez vos 
« consciences nettes et pures , vos pensées soyent sainctes , et loin de 
« toute vilenie et souillure, comme il appartient à cmx qui ont IHeu 
« en leurs cœurs» qui voit les pensées: et ne peut porter aucune or- 



( 5a ) 

« dure ne puantise de péché : mais il s<> retire de ceux qui demeurent 
« en leur fange, et qui sont contaminrz de cœur et de pensée. Vos pa- 
« rôles aussy soyent honnestcs et [ih-incs d'i ditii ;ition : rien ne sorte de 

■ vostre bouche , qui ne sott en l'honneur dv. Dieu , et édification de 
' tous ceux qui vous oyent parler. Entendez que vos buuchea ne sont 

• point à vous, mais à celuy qui nous a radkûtez par son précieux 
« sang. Parquoy nous luy dewmu tout, etaonuiMS teniiide faire lervir 
«â Iny, éme, corps, pensées, paroles, faits et diti. ... • 

AîoiitDiisenooKe les lignes mivantee: ■ 

c Or donc, gardes^oiifl biea qnediose qui soit en vous ne serve à 
« autre qu'à Jésus seul ; ne soyes sujects à goiiii»aDdise, ny à yvroa- 

• guérie, nyà paillardise: mais eu toote sobriété, attrempanoe et 
« chasteté, serves à Dieu. Et non-aenlement sachez de vivre pure- 

« ment , msûs aussi travaillez au nom de noslre Seigneur , de retirer 
« les autres de tout mal, et pnr exemple et pnr sa!nf•te^ admonitions. 
« Que vostre vie parle et ( ns^^i^ne comment ii tant vivre. Vostre cha- 

■ rité soit ardente envers tous : ne portez haine à autre chose qu'à 
« péché , et à l'aulheur du péché, qui est Satan , l'ennemy tic tout 
« bien } et faites différence entre la bonne créature de Dieu , qui a esté 
« (âééeàbien, et pour servir en hien; ctentniepédié elle vioequia 
« canompn et corromptla créaline de Dieu. Et ayans «raye chiwité 
« à la créature de Dieu, pries Dieu poipr ioeile, qu'elle soit délivrée 
€ de péché, et en foules manlètes seloa Bien, travaillei à la g^nér 

' > à noslre Seigneur, et à la retirer de péché. Regardes à Dieu qùll 
« destruise péché et l'autfaenr d'icelui; GardeMrous de prendre vos 
« esbats en médisant des povres pécheurs, en vous moquant d*eus, 
« et ne récitez pobit leurs péchés par moquerie , ne par haine, ne par 
« aucune mauvaise affection que vous ayez contre les personnes qui 
« pèchent, mais s'il vous advient tien parler . faites que ce soit avec 
« une grande compassion du mal des pécheurs , en détestation de 
« péché et avec un grand désir que tous soient retirez. Car , mes frè- 
«res, qui sommes-nous? Dont sonunes-uous P Qu'avons nous de 



^ kjui^ .o Google 



( 55 ) 

« Dous-^esnics , que toul ue suit pareil eu noxxA et ès autres ? 11 u'y 
< ■ qve la seule grâce et miséricoide de Dieu envers nem: lequel an 
■ iea de oAQfl hbeer en h mort élenielle , cl de nous hii^ 

• ennoa pédiet, cennie nous ravons mérité, Il nous a retires ponr 
« avoir la vie élemelle , et povr sortir de nos péèhes, etchenAwr 

• debienenmieia, et letoutila fiât desa seulegraoe*..elc* > 
A cette épltre aoat jcioÊet deiut autres: . 

1* JJneufO^BgUteê de noitre Seigneur et à tous Chrestiens j, pour avoir 
ayde et confort en la nécessité et famine de la paroU de Ditu» Farel y 

exhorte les lecteurs à prier pour lui et pour son troupeau ; elle respire, 
comme toutes les autres, une ardente piété, une humilité profonde, 
une foi vive et courageuse. (>'csl puul-ètre la même que celle dont 
parle Anciibn,!^. ^T)-] , et qu'il dit avoir été écrite à Gorze , le 28 dé- 
cembre i544f tous ceux qui aiment et désirent outr la iite. Parole de 
« Dieu. » 

a* Une SuppHcatiâ» am Prbieu.et Seigneur», oA dans des termes 
liHrt.éaei^^pies,,et quelquefois pen mesurés, il les engage à se sépa- 
rer de ih vilaine putein de Borne ,ji IKeu étant le seul vrai sonv»» 
rsin. n met sous les yeux des princes toutes les usurpations dont la 
cour de Rome tétait rendue coupablet il dépeint le ym»§ qu*dle fait 
peser sur les peuples^ et termine en remereiant les princes et les villes 
qui avaient intercédé auprès des magistrats de Metz , en faveur des 
réformés de cette vUle. • Et afin qu'il? ite redoutent troubles etes- 
« motions, ne qu'on se veuille eslcver aucunement contre euxne contre 
« autres (comme les ennemis de vérité tousjours calomnient, en bbs- 

• mant à tort l'Evangile, comme induisant à rébellion), qu'il vous 
c plaise les assurer de nostre part , que rien de ce n'adviendra. . . a 

. 3* Enfin une longue prière, devant ranimer le courage des réf(M> 
més opprimés, et les en^gagjer à. se vouw ,tout entiers à Dieu. Il iaut 
lire cette admirable prière pour se feire une idée de l'émotion qu'elle 
a dù produire en oenx pour qpi eUe-étût destinée.. 

5 
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9> Dans ùfe tempii, Farel écrivit encore pliuSeun tnitéi dont nouk 
ne povToiis donner que les titres : 

Traité du purgatoire j i543. în-12. 

La très sainctc oraison que nostre Seigneur J. C a baillé à $€s Àpot- 
tres, les enseignant camwe ils et tous vrais Chrestiens doivent estre, 
avec un recueil d'aucuns passages de la Ste. Escritare, fait en manière 
de prière, in-iii. Genève, i543 (16). 

M. Kirekhûfer {i-j) park aussi d'un Liber Preeodomm» qui est 
peiit::étrele même i|aeodiiii qoi Tient d'être dtéjonlilenoe denier 
A*e8t qa*mie tn^uctioii dn traité de oraione dominiea. 

ICI* £e Gkttfe de la parotk véritable, Hré amtre leboueUerdedéfam 
ttuqmi m CeMm LiiberUn e'eet voulu tenir pour afiproaeer «m fouâtee 
et damnables opinione, par If. 6. Farel. in- la. A Genève, pso* Jean 

Girard. i&5o. Avec cette épigraplie : fi^. 4* ^ /Mn*!^ <^ 

vive et d'efficace. 

C'est l'ouvrage le plus considérable de Farel. Il est ^îgé contre les 
TJbrrtins , el en particulier contre un Cordelier qnt , dans nn écrit 
intitulé : fe Bouclier de défense, avait combattu Calvin, et repré^nté 
la prédchliiialion comme pouvant servir de base à un systcmc apolo- 
gétique de tout ce qui est mal. « L'homme ne fait rien, avait dit le 
« Cordelier, et ne peut rien faire, seulement il cuyde et prétooM 

poim# feire (p. 18) $> flTonlaitdbuc «ester la «focrétiontdkiliien 
« ^'db màl> (p. 5) ;car]Henfidttoiitenl'hcimne, «etinonBadouBé 
'« œste ioatmè Titiease ponr apparolstreseal bon ; on seul catesceplé, 
« c'e8tJésii»4:iitistqidpoiirifraysenl«e8t6conceaclin]rsai»pécliéft 
(p> 58). « Le péclié qifon appelle vulgairement or^inel, n*est donc 
« point prins de nostre premier père Adam , mais est en nous mesBiei 
'« par le seul Dieu créateur de l'esprit, et qui nous a donné une na- 
■ tnrdle indination A mal» (p 1 17) ; et * comme il est créé A l'image 



06) SsinnniBa, 1. 1. p. 149. ~ (17) Stud. de. , p. ag6. 
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« de la Trioité , rhommc est mcsiue créé avec triple uialtct; » (p. 1 33) . 
La lecte des Libertins, d'après ce système» se disait aku^ seule âue^ 
seule capable de faire le Inea; «u mortifiiiiit k chair, ea se perdant 
en Dieu, ib prétendaient ae foire « que toutbien quoy qu'ili ftoanti 
car « Ib ne font rien, et Dieu apen tout en eux* (p. 4)> 

Ce iontoin doctrinei^ qui pouvaient parattnaédulianlesâp^ 
que Farel s'efforce de coobattM par tout set moyens. Il fait Tapologie 
de son ami Calvin et de ses dogmes , et il attaque avec une vigueur 
extraordinaire les doctrines du moine Libertin. Son livre est par consé- 
quent important, parce qu'il nous donne une idée assez précise de 
cette âecte, et qu'il nous lucinlrc la manière dmit Farel se servait du 
glaive de la parole pour poK misfr. Toutefois on ne peut pas s'y lier 
entièrement; ce n'est pas un oim agc par lequel ou puisse se former 
une opiuiuu tuut-ù-iiuL e&uclcdes LiLcrtlus; car le Um âpre t^L violent, 
les técriminations souvent injurieuses , l'irome aoetba et mordante , 
les tsrma ignobles dont Farel le sert pour déagner ses adversai- 
re* ùfwntires misérables, paillards, puante se^-das maudits liber- 
tias, arrogantes bétes, etc.), prouvent fu'U y a de Texagémiion 
dm deux odtés. Le livre est écrit sau un plan réigulier t Tautaur s'y 
laisse aller à toutes sesidéeSyA toute son indignation; il y adespériodes 
qui sont excessivement longues, i cause de l'abondance des matières, 
qullae s'était pasdonné le temps de mettre en ordre ; le style n'est pas 
pur, enplusieurs endroits il est prolixe, incohérent , diffus; Farel revient 
fréquemment sur les mêmes choses , et s'arrête qui Iq a efois à un sujet 
tout sj iLcial jjriidimtdes vingtaines de iniges; telieest lasuhtUei i inter- 
minal>k' compardison enlrcAdamcl Jésus (p. 326et suiv.). Cependant 
il se trouve dans ce livre la même l(^que, la même cbaleur, la même 
vie que dans tout ce que Farel a écrit. Ses ai|pimens sont vrais et frap- 
pans; parfois il est spiritud et caïastique; les beaujt mouvemeM, tes 
pages éloquentes abondent, et on voit sans peine que le tout est Pauvre 
d'une généreuse inspiration. C'est ainii que quand il parle de h pas- 
sion de Jésus-Cbrist, de sa patience «C de sa cbaHté, il s'élève à une 

5*' 
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véritable et sublime hauteur. Le livre est parsemé d'idées nem es et 
lumiiK uijes , d exhortations entraînantes ^ de préceptes applicable» à 
touâ les temps, et eu particulier au nôtre; par exemple, quand il fait 
ia critique des tendances mystiques et panthéistiques de la secte ( 18) , 
«H qnand il réfute winaiii^ d*interptéter la BiUe allégoriquement, et 
de distinguer dans chaque passage deox «eus dWSreiie, rim littM , 
etrantreqriritad ( 1 9). llmontretouterabeuidllédeparaUeedoctriiMS, 
et indique oonmie mil tnoyai de s'en dé^ une foi vife en Dieu, 
en lésuB, et m ion ETangile. « Il faut que l'Escritme eolt diligem- \ 
« ment examinée en crainte de Dieu , et avec saincle <Nfaîson • (p. 3a).' 
£lle est toujours claire et intelligible , et < c'est une chose qui est à fuyr 
■ comme très exécrable , de dire qu'une mesmc parolle soit mensonge 
« et vérité, et ce selon les personnages à qui on parle. Car la vérité de 

• ce qui est dit , ne gist point eu ceux qui l'oyent , ny en leur intelli- 
« g;ence, mais en ce qui est dit » (p. 73). Et puis pour comprendre les 
choses de Dieu, il iaut avoir « une piureté qui surmonte ciei et terre » 
(p. 33 1). Beaucoup de ces choses sont même absolument iocompié-' 
kennbleB , comme, par exemple , la dm^rine de la piédertinaliott»- qui 
quoique obecun 9 est wule oonadante (p. 193). Sien viftdaprtila 
loi de retangile, on ne ae penuadeta pes que pour ee sanctifier , il 
faut mépiiBor tU mortifier le cotpe; car le ooipa est • «n tetaf/kb de ■ 

• Dîén, niabitationdu Seint-Espiitetnn mem^ 
(p. aa8). ' 



(t8) P. 4-"' regarde la Loy de Dieu, ne ce qa'il commande, mai* 

seolemeat que rhomme laisse faire à l'esprit ooi^ersel , qui gouTenie et coudait 
tout, «t qui ne pent mal faire.» P. ^S']..,viet font on esprit murenel qoi&itel 
bMogiwcntoiwiMii-feiiIeawptle]»en,auba^ faiiqnilé: el qwliNa 

vient de cet esprit.» 

(tQ") P. ^Q. uLe Libertin disant qu'en tonte ëcntnre il y a double sens , an 
littéral el i'aatre spirituel: il condamne le Iit(^ra1, et ne reçoit qne celoy qu'il 
appelle spirituel , lequel Dieu sait comment il le met en avant , tellement qoe par 

isiiaj il Ail de rBioBiinM eaaue ta aee dedie.» 
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' Tout ce que Dieu a créé est bon ; l'homme n'est corrompu que 
par suite du péché d'Adam (p. i56 et suit.); la foi seule le justifie, 
et le rapproche de Dieu. Le de<voir des hommes est donc de s'éclai- 
rer, de s'édifier mutuellemfnl, « de s'employer d'un grand cœur au 
« salut de tous , comme Dieu nous commande (p. 288) , » avec une 
entière couiiauce dans la Providence, «sans nous fourrer au conseil 
de Dieu incompréhensible {ib. ) . « 

Apres avoir renversé tous lesargumens du Cordelier, il combat aussi 
ceux qui prétendent que l'homine eft créé parfait et qu'il ne peut 
failSr du tout, et qu'il appelle fiuix phikMophes Cp. 465) ; il tût Toir 
la wUiie des astrologues et de ceux qui leur ajoutent foi (p. 467) ; 
finafementil flétrit, en pasMnl, les EpicurienB et les Athéblet (p. 469) , 
«t tous oenx^ par leurs manoeuTres séduisent le peuple; ccontre 

< qui, dit-il, a jamais parlé si amèrement ce tant doux Sauveur , 
« que contre ceux qui séduisoyent le peuple? et de qui a-il eu plus 
c ne tant de compassion , que du povre peuple <pii estoit comme 
« brebis errantes sans pasteur (p. 482)? » 

n termine par des exhortations vives et pressantes : « Si Papistes 
« se dressent, si Turcz prospèrent, si .foif-^ démoliront en obstina- 
€ tien , si hérétiques se lèvent, et qu'ils soycat lonimc nioiisclu s «nt 
« tant de sectes qu'où ne sache le nombre : Jèsu», qui pour iiuuî» 
« tant s'est humilié , tant a eu d'adversitez , tant a esté prompt à obçir 

< au Père, et qui n'a proposé que la pure doctrine de vie et de sa^ 

• hat, no choisissant et ne tenant rien, que ce que le Père avait 

« donné et commandé, et ne induisant personne A autrement faire 
« m tenir, si non ce que ce Peie a ordonné, voire cwune cob^ 
« tiennent les Saintes-Escritures, monstrant comme il estait ainsi es- 

< crit, et quH fallait que les Escritures fussent aocompBee s ce bon 
c Sauveur nous soit toiit, eu ii^ seul arrestons nous, aymons et en- 

• suivons son humilité et povreté , trop plus que la hautcsse et ri- 
» chesse Papale. » (p. 47*') Car • la Parolle de Dieu demeurera 

étemeliement, l'Evangtle aura lieu, et qui y croira aura la vie éter» 
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• ncUe. * (p. 47^') conséquent suivez cet CvangUe, attachez- * 
vovi â lui, TÎTez aeloD ses commandemens (p. clMiiv)* « Jésut 

« |Mr MQ Minet Esprit besogne pldneount an cœur de.lous, pour 
■ wecér^êff taaSr, et givrderceste piiie doctrine de Ja foy betog nan te 
«par charité retdMdiasaetoiiteiédnctbDet perverse doctrine» tdle> 

• ment que hiy seul rè^^ en toute! partout, et que touiietemie- 
« miz Boyent lubjecti à luy, et mis sous nb ^eds» Ainsi soit-jl. » 
(p. 488.) 

11. Epitre jà tous Sêigneun et peuples et pasteun aaaufueU le Sei- 
gneur m'a donné accez , gui m'ont aydé H assisté en l'œuvre de nostre 
Sdgneur Jésus ^ et envers lesquels Dimê'estsetoy de nuty, enlaprédi' 
cation de son sainct Evanpilf {'w). 

Cette épîtrc n*a pas été imprimée ; elle n'exietc qu'eu manuscrit. 
Farel , pour engager ses lectetirs à renoncer au |>apUiiU! , leur dépeint 
eu style véhément l'état déplorable du monde avant la rélormation. 
Il raconie comioeat liii-mÊme a été zélé p^irtisan de Borne, avant 
d'avoir eu connaissance de TEvangile ; Il retrace set angoisses , ses 
doutes, ses luttes intérieures, lorsqu'un |our il trouva une Bilile} il 
se wgttA sinckement d'avojr été ai long-temps dans les ténèbres de 
rcsnreur, et ranerde Dieu d'avoir fait luire à ses yeux sa Imniète, et 
d*avov permis qpe l'Evangile fût de nouveau pvédié dans|e monde» 
k&Bk que cet heureux état soit conservé, il donne â tous , et surtoitf 
aux- pasteurs » des conseils et des avertissemens. Le peuple doit fÏEUune 
son devoir, suivre avec attention les prédications , et ne jîas " domnnder 
«des flatteurs qui fassent tout comme l'on demande, mais qu il soit 
« aise d'avoir gens qui ne regardent que Dieu , et qui taschait de iaire 
« tout selon sa parole. > «Veillons, dit-il en tfrinin;int, à c«cy , et 
« soyons sobres , et nous donnons bien gat de que ne tombions de la 

• foy et pleine asseurance de Jésus , et qu'il n'advienne que Satan 
« cbassé avec sa papauté , se parfourrent par un autre ou ce mesme 



(ao) AïKauoa, p. aS?. 
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• mo^, ne tème derechef aon tenin entre Houst mab qn'ettans 

• femMt en Jésus, contmuans en sa sainde doctrine , cmisnons db 

t |onr en jour en toute bértédiction, produisans les vrays fruicts des 
«eafans de Dieu, taschans à l'héritage câèstiel , qui est sans fin, et 

• nous gardons bien de mettre nostre cœur en ia terre . aux choses 

• de ce monde qm p:isM* et vient en rujne avec tout ce qui s'arreste 
« à kiY, et aiiisy <1<; tout fondez el arrosiez en la piirolp de Dieu, par 
« vraje et vive foy besognante par cliarité, ne doutons point que 
« tout aiuiiy que la parole de Dieu demoure étemellejncnt , que nous 
« en icelle demourcrons et vivrons éternellement. • 

is* Traité de 4a Chu, Genève i555. An^Um^ p. 78, i6G, 21;; 
€ Yifet escriveit à Fard (mars i55i] qu'il avait lu son Traité de la 
Gène , quH le trouvait bien escrft , et qpi'on tirerait de grand» fruits. 
JeùiCrespIn, qnilimprina A Cenève deui ans après, ont en la pre- 
mière feuille que ce traité de Fard estait très-utOe à tous chrétiens, 
pour GOnnattre la vraye Institution et Adlninistration de la Sainte* 
Cène, selon la vraye doctrine de l'Evangile. » 

Il est vraisembhi])le que Farci a aussi écrit contre la messe. Yôy.' 
Kirchhofcrj 1. c. , p. 298. 

i3* Du vray mage de la croix de Jésus-Christ ^ et de l'abus et de t'i- 
dnfâtrie commise autour d' icelle : et de l'authoritc de ta parole de DieUj et 
des traditions humaines. — Avec un adverits.u tuent de Pierre Kiret ^ 
touchant l'idolâtrie et les empetchemens qu'elle baille au salut des hûmmes. 

Avec cette épigraphe ; La eoignée M ja mue à la 
parquoy, tout arbre ne fait pm bon frmct, ura eoappé, Mafdi. IlL 

Par Jeanftivevy , iS6o; in-16; avec privil^ 

Tiret, dans son Aévertiuement aux ket^nn fldèle$ , dit : « Bntre lés 
« antres ausquds les fidties doivent beaoeoap , el principalement 
"« ceux de notre langue, Dieu a suscité H. Guillanme Fard , duqùd 
c tantost dès le commencement que FEvangîle a commencé d'estre 

• remis en lumière, Dieu s'c«t grandement scrvy, et par pré<fication 

• fi^ par escrits, pour combattre l'Antéchrist et pour dtolir T icfelâtrie 
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« qui a esté dressée en la chrcstionté par le moyen d'îceluy , et pour 
« oeterlesempeschemens lesquels ce maudit Antéchrist a mis au salut 
« des hommes par l'idolâtrie , et par ses inventions et traditions dia- 
« boiiques. Entre les autres escrits par lesquels ce bon serviteur de 
«Dieu a combattu contre ce monstre, il a depub naguères escrit ce 
« TrtHé de la croix , qui est maintenant nu» en lumière, auquel il 
« déduit lea, malièrea lesquelles il promet an tHre dflodny. La nUF 
« Hère qui! traite est bien digne d'eatre oognue et bien dédaiée.... « 

Dans ce petit vidume, déifié au comte de NaMau-Saatbrûckt «t 
dlviié en 67 chapitres. Fard combat de nouveau les abus romains et 
exhorte ses lecteurs û suivre son propre exemple et à renoncer à tou- 
tes ces superstitions. Il y a plus d'ordre dans ce traité que dans le 
Glaive; le style en est, en général, plus ûmple et moins chargé de figu- 
res, d'apcNitroph^, d*interroo^atîons. Pour mettre à nu l'erreur qu'on 
commet en vénérant la croix, il < otnnit ri< c p ir mi onter ial^endede 
la prétendue invention de la croix par Timpératrice Hélène. Puis il 
cite les nombreux passages des Pères , qui ont attribué à cette croix 
des forces merveilleuses, et qui l'ont adorée démesurément II réfute 
tout ce qu'on pourrait alléguer en &veur de cette adoration; la croix» 
sans Jésus , n*a nicun mérite; les Pères n'ont en cda aucune autorité, 
car l'Ecriture ne recommande nulle part la vénération de la croix 
eUMnéme* etnrparie pas de l'eflicacilé du signe de la croix («dh. XI 
et X,II). De iâ il prend occasion de pmufer que toute autorité appap< 
tient à la seule Ecriture, interprétée dans son véritable sens, et il 
nomme ceux des Pères qui eux-mêmes ont reconnu ce principe 
(ch. \1I1 — XVII). Celte autorité de la Bible est au-dessus de tout 
ce que les hommes peuvent établir; c\h est éternelle. « Les g^r^ndes 
e vertus qui ont esté Apotn-s. ( t les miracles cessient ; il faut donc 
• que pour ccry l'.iulhorilé dcrtscrilurc srtii dmciu'i et qu'elle sup- 
> pïùc et ser^c au lieu des miracles. Car aussi elle est trop plus cetr 
< taioe que tous signes, et miracles (p. 84} ch. 3EXII). c Pourquoi 
mari aurion»«ous besoin d'autres moyens de salut ^ L'Bcriture oon- 
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tient tout ce qu'il nous faut pour nous sauvœ; elle est simple Pt claire, 
et des hommes téméraires et présomptiieux ont seuls pu voukùr la 
compléter (chap. XXIV — XX.VI). Si donc l'Ecriture se tait sur la 
croix, c'est une superstition que de vouloir l'adorer. <, Lequel est le 
a plus digne d'être honoré par adoration , on un excellent ange ^ ou 
« un tronc de bois mort et sec , c'est-à-dire , celu^ qui est esprit, et qui 
« par iiatiiM «t par créatkm est le plu* aeiiiMable'â Dim, ou m fi^ 
« en eit le plm loin? Qui peut eitre plus lob de IHeu qu'une dioee 

• sans vib et aanB mouvement ne tentinient, ooBuneIftpaiole 

• leMprodieattsidolitret? "(p. 1 33, clup. XXXIY). La teufe con- 
dition de notre wlut, c'est k mort do Jém»; te pardon de Dieu .ne 
nous est acquis que par lui , et non pas par un morceau de bob mort 
(diap. XXXYIH) Mais, pour escnter radoration de la croix, en 
pourrait dire qu elle sert » de livre aux pauvres gens " (p. 200 , chap. 
LVI) (21), ou qu'elle n'est qu'un symbole de la mort de .Tésii* (chap. 
XXXIX) , et que ^ comme signe, elle doit avoir l'honneur de la chose 
, laquelle elle signifie. » (p. 1 57, chap. XLI). Mais l'Evangile est à la 
portée de toutes les intelligences; il peut être compris par qui que 
ce soit , et « c'est trop blasphémer Dieu , et trop contrevenir à sa 

• souveraine ma|eité, deli^ller des tiirea tant esoeliens à une diose 

• morte, sans avoir ouverte parole de Dieu * {ib.). Un» but donc 
aiontar foi qu'à HBvapgife, car « ainsi laisant. Dieu sera vmyment 
« aervycomme il le commande. B sera prbéet honoré quand ce qu'il 
« a dit sera seulement tenu, etqoe diacun sera ainsi comme il doit 
» estoe. tieluy qui parle parlera Uen, ne sortant point hors de l'Eic»- 
-« turesaincte. Celuy qui oit, orra ce qu'îldott tenir et croire. * (p. 186, 
chap. L). Les princes chrétiens doivent travailler à l'abolition de 
l'idolâtrie, et ne point faire parade d'une fausse tolérance (ch. LIV), 

(m) GtMttp. «tusi Fabkl à CàlT» l4 fi^^i*. i55i : «QuiVf alienius a ChrisH 
ptelate , quant guodimptr^e cum Gregorio dicit (Fr asmtt-;) ima^ine^ esse Uxico- 
rum iibros ? A^u /ton est Deus , aliud non EvangtUum , aliiui non bapti^mn; 
tcripturà ce SM $ancti nM nudcorvm çuam aposlolorum, quant maximomm. » 

6 
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sans toutefois se laisser £Dtraliier à des excès funestes (ch. LYII). De 
ce tte Bwniè w U lasre ÊÊûmàHkmétêt >oe drait iet oml tyran spirituel, 
« qui, aoma le mm et fe titre de Jénu, prend et umpe tnat en h 
> cbmlkntéiiiaalaitetndMiittiMii " (p. i45, di. IiKT),etair4ti^ 
hûm une S^liie mouvdle, pins pwe et. plu c unfiwe à YBfmgSis. 
Dam celte E|^fae, n il ne &iit nen de qiioy on ne piii«e rendra nn- 
tt eon que Je -Se^ineur l'a ordonné. Et pourtant chanewi touln clier- 

• menés et eacbanteries d'eaus, d'huiles, d'images, dlubits et de 
« tout ce qui ù'est point ordeuaé de Dieu. Que la pure parole de 
a Dieu et ses saincts sacrcmena sovont traitez ot arîministrez en toute 
« pureté et en toute sîmplirîtf'' , comme il appartient.. . l'rtons ce 
« bon Seigneur Jésus , qu il face de tous une £gUse pure , saincte ot 

• puisée de toiite vilenie papale et de tout ce qu'il n'a pas; ordfMiné : 
n telleiuont qu'on n'y voyc rieu autn? que Jésus, et cela aculemeot 
c qu'il a «ndoiuié , et qu'on ie ^ofe simplement et fMieneot comme 
« Q â'Oitbwié, teicj M Jii «{n'ertant tout pmeneat en luy, et luy en 
« nous, par la vraye foy, neM eenione et henorioM tons oe bon 
« Dieu et Pèn, qui -vit et lègne aétienMlfcBient «we son Fib et 1 

• SeînctfspRt Abmq. " (pt^ e49« sSa , ch. LXinQ.) 



W Jir. OPINIONS DE FAREL. 

D'après ce qu'on a vu fî.ins le chapitre précédent , la doctrine de 
Farel est celle de tous les n formateurs f rançais. Elle est simple et claire 
et ne doit avoir d'autre source que l'Ecriture. Le prédicateur popu- 
laire répugnait aux formules ambiguës , aux explications plu?» obs- 
curcit que lu chose qu'on veut expliquer , aux distincliouij i^ubtiles , 
aux termes dont le penple ne ponTait soisir le sens , bien qu'ik Cusseot 
ooosvcrés par l'B^^Me. C'est pourquoi Fou ne trouve que trèsHrere- 
aent denssesècaritsletiBAts deTrinitéidfePevMnnes, de£céMnoe»elcu 
D ae doBMit à ses Jeeteurt^ oonune A ses Auditeurs, que oe qulb 
poitfaient <wwi |i iP t ndw ,€t^qu'gctefrit ètraeeut né^ 
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lut. La partie théorique , Iv système « il ieà laxâsait à Calvio, dont il 
n'avait ni 1» wte érucUtiofty ni k pénétraote aagwilé. U Mt mtfil 
tout pratique, homme d'actiM et de parole, et oe te danM d'antre 
titee que celui de fHckmr de i'BHMgUe, Le piiae^ fiondameittai, 
qoi tétttme IaKtea ae» opiniMia tibéologiqiMa, eatoeliiihcl s «a aTeit 
iwtifié qut |iaf wu fi» baagKmt par dmriti. Ce piiiie^ &nae la. 
base de toiit œ «piH a éeiitet |véolié, et S Ifa aoufenuavee unea»- 
cvayable ardeur» pendant toute sa vie, nntn W pftrtiMm jkii liinmirt 
aeamres et des pratique» de l'Eglise romaine. 

La <^^rie de m» ar^iimens, telle que noua l'aMint fia.dédttire de 
ses t'crit'^, t'si a-pfu-pvt^s la suivante : 

L'homine a t te crf « Ixjii, parfait, à HmagedeDieu (1). Parla déso- 
béiwiancp d'Adam la ualuie humaine s'est corrompue, et p( clir est 
entré daii» le inoude. Satau n'est pas le preuùer auteur de cette corrup- 
tkm, car si l'hoaune n'eût consenti à se laisser séduire, il ne se senût 
jamait perverti (2). A eaawdelR.fiiiitad!Adam, tontr aa posiériléa 
pcrdn sa pureté^ t'cif altiiéln coMie de DIan , et mAtela condtun-. 
nalien (3). Cepndant» IMen pf^piUé dalltnnianité, efcvéîMliit de la 
aMirer, et de raflErancUrde la dwni n m i en de Satan(4j . Cest pow cela 
qnll « ewfoyé aon Fia élamel, qui par sa mort expiatuitea racheté les 
iïommes, et les a ramenés vers Dieu (5). Cette mort de Jésus té- 
mospie de l'infinie bouté de Dieu , et contient pour noua de grandes 
Ksçons de charité (6). Jésus , vrai homme et vrai Dieu h) , ^ moindre 
que le Père, mais pas selon la divinité, mais selon l'hiiinaniK^ , 
qTKtiqueen ceXU' immaïutr il n'y ait eu aucuu vice (6) , = e^t le seul 
médtatK»iir eiitre Dieu et les hommes} < pur autre ne pouvons estru. 



(1). U Glaive, p. ia5. p. lageisoiv. — (a) ib. p. 3^4. — 3; Ib.i^. i56. 
p. 160 et «d*. ttLes«B6Bs d*Aibm iMMitf dod point créité «b péeW ëtjb^pité , 
mais j sont, oanoeas et nab.» Cot^, ds Gtau «rt. IT. ' C4), 4^^' 

c«w« 40bmdEi, cce.-->(a> Xe Giim^ » p. 59» 

6» 
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iostruicts à »alat ■ (9). Pour parvenir à ce salut, il faut croire en lui; 
il fimt afoir la fin, c*«8t4-dîre, une oonfiaoee certaine en « Jéms , 

• par laqodUe nous reeevon» son esprit', et sommes lailB «ufims- de 

• Dieu * (10). Celte foi seule peut nous î'ttstifier défaut l*Elemd: 
Tous les saints personnages de rAncien-Testamniit Tcat eue, et ont. 
fiât par dfe ce que Dieu leur sffaitoommandé (it). lldsoeCte foi ne' 
s*aoquiert pas fiKikment; pourFoiitenir, 0 faut prier avec ardeur (19), 
et lutter avec perséférancc contre les passions de la chair (i3} ; car, 
c cecy n'est apprîns en délaissant de travailler, et en jasant auprès^ 
0 d'un fpu , se moquant et grandissant, en santant du coq à l'asne : 
a mais eu craint*' < t révérance, de celuy qui parie es Sahictes-E^ri- 
, tnres, en demandant son ayde et lumière, regardant soigucuse- 
„ mont la Saîncte-Escriture, et regardant le but d'icelle : c'est JHn%- 
c Christ, qui y est testitié, et de qui l'Escriture rend témoignage. 6i 
« orgueil et présomption en toutes choses sont â fitupérer , et si on 
« las doit dMBser et . fréter par tout : aingulièffement .ès dioses de' 
. Dieu et oài^noslre salut, tout orgueil di^estre détesté, r^té 
« et chassé. Car ky il «st plus que danmable, et no le saurait^ 
« asses détester (i4)> * Qudque parfait que Ton soit, quelque 
panda que soit la science qu'on possède, si l'on n'a pas la fin, on 
ne peut s'assurer de la grâce divine; « ne faut que l'homme se 
a fie ès dons qu'il a : car, s'il n'a la foy, qui par charité besogne 
s selon les dons qu'on a receu , telz dons ne sf;rviront que de con- 
„ damnation , et pour l'stn plus coupable devant Dien * (i5). . U 
„ ne sutiit point d estre mortifié et d'avoir despouillé le vieU homme, 
„ de renoncer à-soy-mesme, et de se avoyr en hayne, cognoistre 
« son rien.... la foy est requise, par et de laquelle le juste vit, 

(Q)IH^,deGen. p. 54. — Conf. "VI. VII. — (10) Disp. Zau*. Ruchat, VI. 
p. ia-i8. — (il) f^ylnivf , p. 10. — (la) Conf. XIII. Il ajonte comme 
laodèle de prière l'orai&ou de notre Seignear, terminant par ces mots : ((Et dé- 
l i v ro ^ a aa» da auling. AsMa*» — (iS> doive, p. ai6 et iofv. — (i4) /A. 
p. MO.— (1$) Jil. p* a4o. 
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m et le pécheur est justifié " ( 16). Toutefois, il ne faut pas croire que 
k foi seule suffiie pour nous icndre agréables â Dieu; il finit vi- 
me tcion lei commandflmePB divine, « toute aaTve et pctIèctioD 

dévie gjit en l'obeerratkHi de ces commendeniBne * (17); il faut 
lempfir tou§ lei devoir* que lardigioa nous impeee; il hut que la 
foisemeniCasteper deboûnee<H«vm»enttninnt,iifaut qu'elle soit 
«I besognente par charité; " sans cela elle est vi^ et inutile (18). 
Quand on a une paieiUe foi, on reçoit de Jésus son Saint-Esprit, qui 
nous vivifie et nous console (19). Tout et; qui nous est nécessaire pour 
If Halut, nous le trouvons dans la Bible, qui est la seule véritable 
ïoiiK p de la connaissance de Dieu (20). • A aWe seule appartient 
, toutf avilhorité; son authorité et sa fa'meté nous doit estre telle, que 
• uuus l'cstiuiionâ plus que le ciel et la terre, asseiu^ que plustost 
« le ciel et la terre passeront, et viendront à rien, qu'un seul iota 
« et le mdndie pdbct de rEieriture passe * (ai). 

Gonune, selon Parel, la foi en Jésus est la condition indispenseUe 
• pour être sauvé, Il auraft dû développer sesidéc^sur la prédesti- 
natioiL Mais œ dogme n'est traité nulle part dans ses écrits; dans 
le SonuMdn û est passé sous dlenoe (aa) , et dans le Gtaive de ta 
ParoU, le terme même ne se rencontre qu'une seule fois , et encore 
Farél y paflse-l-41 nqiidement; il dit siai|den>ent que b pfédestination, 
quoique incompréhensible , est seule une doctrine consolante (20). 
La Confession de 153; n'en dit pas un mot, et dans aucune des dis- 
putes auxquelles Farel a assisté , il n'a pris la parole pour la défendre. 
Cependant, il u'( >i pa;, douteux qu'il n'ait admis ce d<^me ; la publi- 
cation même du Giaite de la Parole l'atteste , et, ce qui plus est , nous 
avons vu, qu'en i55i, il a défendu son ami Calvin contre Bobec qui ' 
l'attaquait sur la prédestmalioii. Néanmoins, il dit dans son Epttre 



(16) Glawe-ç. 10* — (l'j) A MU Murs ajjhma, — (t%)6tei»e, p. 490f ele>~ 
(ig) A. p. 49* (^) P* i79< C^O p< 38. Iki vn^ usage t 
furim. " (as) Knani. t Skd, miKrù, — (aS) Le (Utàvt, p. 199: 
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aw% réformés de Metr: « Il n'y a autre rliosc ih^î^tiuite delà Loy (en- 
« tant que touche l'anTiour de Dieu et du pi cx [laiii) qne la raalédic- 
< tien et condamaation qai est sur ceux qui uv. l'accunipUssent par- 
« faitemèBt. » H a parlé « peu de ce dc^me , parce qu'il comiaiaflBit 
Ibit bien tom le» ina!-eniaidiis, toutwte contrafidioiM auxquelles 
S donne fieu dans l'eaprit du peuple ; et ce n'est que pour le peuple 
qull a ▼ovlv traTailler. G'eit aînai que dans «en bon lensrfl ne s'est pas 
lion plitslàl%né A subtiliser sur h THnité et sur les SacienienB. Qnïnt 
à la Trinilé, il s*e6t toujours donné beaueonp de pense à semoiMrer 
eitbodoKè. Cependant , le dodenr Carali a constamment attaqué ses 
èpîidons suY ce dogme, et faceusa même un jour d'Aiianisme; mais 
il se justifia de ce reproche aux synodes de Lausanne et de Berne. 
La même accnsatîon fut encore rfjirofluîtc plusieurs fois; des auteurn 
catholiques, en inventant une prétendue secte de Farelliste^ , ont dit 
que l' arel avait renoux^lé les hérésies de Paul de Samosate, en en- 
seignant que le Saint-Jîsprit n'était autre ciiose que le iiionvement de 
Dieu imprimé aux créatures {^^)' U n'y arteii de vrai dans tout cela : 
ces fausses accusations proviennoit tontes des calomnies de Garoli, 
À «Fun passage dtt Sommaire, qu'on avait mal interprété , et où Parei 
dit: «lïspTttestkmoUTementetalièctionqnèDienhaiOeàfhemn^ 

* le reiiottvcllant, luy donnant sa grâce, et le jusfifiant par Jésus • (a5). 
Une antre béréne qu'on lui a rqprochée, est celle d*avoir nié ht résuiv 
raction de la chair (fl6) . llaîs aussi sous ce tapport son orâtodoxie 
cstfocOc à ( onstater ; nous n'avons qu'à citer ses propres paroles r 
a Gomme Jésus Christen ressuscitant a en le mesme corps* qu^ a pris 

• an ventre de la vkrge , nous reprendrons aussi le mesme corps... 



(94) P^^OL^s > EletuAnÈ de viUSf $eeiù ttdogmatibus omnium fuereiico- 
rum. Colon. i56(>. fol. p. 177 et 297. — Gaultier, Table chronographiifiie de 

f estât du christianisme, liyon fol. p. 791. — (a5) KiRCffH. , I. C. 

(36) Flohem. Aj£u. , p. 3^4 • ille est quipOsiea de Garnis resfurrectione 
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„ Ce corps qui a mangé et beu le pain et le vin de la Saincte Cène, 
ressuscitera et aura la vie étemelle (37). 

li nous reete eaoorc à parl^ des opinions de Farel rehrtÎYeniept anK 
Sacremens; dles «ont êxuA simples «t «uni pea subtBes «{ne tontes les 
anlves. On a*a qu'à consuller à cet effet sa Gonfimkmde iSS? , oA 
il dit, (|iw les Sacrenens tant d« «icrcloes de fiai , defltinét à k foi^ 
tifier , et à la témoigner devant les hommes ^aS). Le baptême « est 

• ung signe extérieur, par lequel Moetre Seigneur testifie qu'il nous 
» veult Feoepvoir pour ses enlans, comune membres de son fils Jésus. 

• Et pourtant en iceluy nous est représentée la purgation de nos pé> 
a chez, qtïff nmn mtym au sang do .Tésu«~<'hri?t , In mortification 
, de nostre chair, que non? avons par sa mort , pour vivn; en loi par 
„ son esprit» ; ?f) . Ailleurs il dit que . levray Baptesme ne gist point 

. en l'eau et paroies mais en la foy que Dieu donne , en l'Esprit 

g, de Jésus qui donné de Dieu. Et tel Raptesme n'est donne qu auv 
» esleas et vrays enfans de Dieu, duquel Jésus baptise, et non 
« 11iainme,oommeSainGtJdttn BapliBleniotisire, llatt]i.lV.(5o). * 

La Cène est pareOlement * ung signe xtar lequd soubs le pain.et le 
. vin» il nous représente la waye comnmnioii spiriloette que nous 
« «vont en son corpset saag. Et re c agno i seons que sdon sonordeo^ 
« nance «jlkdoibtestre distribuée en la coDipaigme des Fidèles: afin 

• que toOB oeulx qui veulent avoir Jésus pour leur vie, «n vffeat 
» partidpans (3 1 ) . " Ceux qui agi^nt contre les commandemens de 
Dien et donnent du scandale, ne doivent pas ôtre admis à la table du 
Seigneur; rexconnnnnnication est ^ une chose sainteet salutaii'e(32). " 

Quant aux questions relatives ;i la jin sence de Jésus-Christ en la 
Cène , I an l ne les détermine nulle part d'une nianitTC bien prtk'ise; 
il en parie quelquefois daus ses lettres, mois il ne croyait pas que cette 
matière fût assez grave pour l^itimer les divisions entre les réfimna* 



(37) Gtaife, p. vs& (28) Conf. XHT. - (ag) A* XV. (So) IKip, ée 

Gm. p. i38. - 00 G»^. XVI — (Sa) J». XIX. 
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tenn vàÊtm et alleiiiands. Cm triMa» cUlwb fineiit fobîet de «es 
phbtBe perpétodleB; 3 n'épargna rien pour calmer les eipiils imlés, 
etpcnir les ramener à one réoopcîliatkm ; Il esliortait sans oene Calvin 
et les Zuricbois à céder sur «laelqnes points, etàs'oniraroclestbéO' ' 
logions de Wittenbeig. L'obstinatiim et la véhémence de Luther 
rafiligealent beaucoup. En i545, il écrit à Calvin , qu'il désirerait 
que toutes les Eglises s'unissent pour faire cesser les disputes (33) ; 
et lors du renouvellement de la querelle par Westphil, il exhorte . il 
est vrm, son ami à le réfuter, mais il ajoute: „ Si me andis , nihiL iiisi 
a (juodad remfacitEucharisticBj langes, personam sines intactam • {'^\) . 
La querelle étant dev rnu^ plus opiniâtre et plus haineuse, il pressa 
Calvin d'y i^uoucer , « veilem tu hominem prorsus non aUingereê» nom 
^ ■te indignum e»t eum tant in$ano contendere * (35). La'oaiilieaiioa 
d'Augsbourg lui paraissait, en général, admMiible, et il délirait vlr^ 
ment qu'on s*y réanlt; seulement fl voulait qu'dle slexpUqoât sur la 
Cène en teraaes mobs cibicnn, et i^us confimnes à l*idée de Jésus. 

, reputo ab ea * , écrit-il à GalTin (36) , et quelques semaines plus 
tard : « quid volumuê ftro Augustanà confessione nûvam êtueitare tra- 
, gœdiam Unaest controvertia de Cœnà; si Augmtana confessio 
, de Cœnà continent qfind mnà expositione admitti possit , et seciindum 
V» mentem autorùs, qùid prohibet (juin id admittamiis, et sancte convenia- 
« mus ? Illi a nobis aliud non. petitnt , née afià ratione de nabis guertm- 
« tur " (37). Lorsqu'en i537 ou àt; plaignit ;i li^Tae de ce que Farel 
et Calvin, ainsi que les Strasbourgeois u'empioyuâseQt pas, en pat' 
lant de la Trinité et de rEocharistie , les termes consacré par l'usage , 
on fit d*siboid WM.PanuUa eoMordim dê 5. Trbdiaie «f Cœéà rfpmî- 
nkà (38), et ensuite Fard, Calvin et Tiret présentéreut une Con/^^ 



(53) 4 avr. 45. MOT. — (54) 17 ocl. S5. — (35) i5 \ua. 5^. — 
(36) 5 fittr. Sè* — (37) 14 avr. 58. — (38) Ada Bemmam Puono , CAieroMB 
«f'MTGDmo. as w|it. tSS?. IncaA. 1, ,s9i. 
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^dm,ie'Eucharutia{^^^v^\i\\\ signée parBuceretCapiton, etrcçuopar 
les Bernois. Dans cette confessiun nous pouvons voir à-peu-près quelles 
ont été les opiuiom de Farel sur cette matière. Les auteurs y décla- 
rant, que dans la Sainte-Cène on ne reçoit pas seulement le sang et 
le ooÉps de Jésiu-Cliiilt, mids encoie «on esprit, de sorte qn'on le 
reçoittout entier. Le inyslère d» netn Gommuiiioii avec ton corps, ne 
peut pas âtraexf^qiié par detparoles; ioar iloe s*i^ paa d*uiieprésence 
locale da Seigneur. L'Esprit est le lien de notre participaAioa avec lui, 
de telle sorte, que par la véritable substance de la diair et du sang du 
Christ, nous acquérons le salut éternel. Cette communion est repré- 
sentée sous les sjTnboles du pain et du vin dans la Sainte-Cène. 

Dans cet a rte on s'est eflTorcé, autant que possible, d'éviter tous 
les termes qui auraient pu donn<T lieu à des équivoques , et de faire 
un pas vers une union générale, en présentant la communion comme 
toute spirituelle. - ' 

La confession, qu'en iSS^ Farel et fi^ soumirent à l'approbation 
des diéologiens .rBMeinblés à Worms, est ré^Kgée en termes beau- 
coup vûsSm clairs (4o) ; ils y disent que dans la Cène la substance 
même de Jàus^Clirist, c'est-à-dire sa TMaible diair et son véritiible 
sang, ne sont pas seulement signifiés ou n^pdés à l'esprit du cran!* 
muniant d'une manière- symbolique ou typique ,, mais qalls y sont 
bien réellement représentés. La manière dont la chair et le sang sont 
réunis avec les symboles , est dite être sacrammtaiU. Si donc on veut 
disputer , ce ne |^ut être que sur la manière de la présence de Jésus- 
Christ dans la Cône, manière qui, au fond, n'est connue que de Dieu 
seul. Le modf dunl nous recevons les syaibulcà , est physique ; quant 
au mode dout nous recevons la substance elle-ménie de Jésus-Christ, 
ce n'est ni une union physique ou locale, ni une diffusioD de la na- 

(Sg) Jn Epi st. Cah>. Genev. 1617. fol. p. 3g6. 

(4o; £ile se trouve dans Hxua. GoLOAST, PoUtica in^tnaUa. Fnnof 1614. 
fol. p. i5o6;et dsas Hosmun Hutana ««MMeMttna. Tig. i6oa.iil. un. 
p* aSa, a, 
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ture humaûie de Jésua-Christ en nous, ni un mélan|fe toul-à-fail 
grossier de la substance du Seigi^ur avec celle du pain , ui enfin la 
traDMiilMtaatiatioD, maù c'est un mode spirituel, incomprifcwnihla 

Dans la eonlbmiim qm Fand et lasi oompagnom (Bèa»t Mé et 
Garmel) rédig^èreat après. «Ile-ci, a» aaiftileifélbraiét oppriaitede 
1« France» etiv la dwwmla destlMoigianB de Wenaa, i|aaMiinnt 
qu'ils mSMtmt comylèleiiicnt à Iftcon fa Bs i on d*AiigdM«af , ostepté 
dans le dogme de la Cène. Us disent, en peu dellgnes, lenroiifaiiOB sw 
ce dogmet nais les expressions dont ils se serrent sont encore bien 
plus obscures que cdles qui vioment d'être citées. Ils disent d'abord 
qu'ils repoussent tous ceux qui prétendent que la Cène n'est qu'un 
signe extérieur ou un symbole du Christ absent ; mais que pour eux, 
ils afiirment que dans ce sacrement Jésus- Christ atteste qu'il v(;ut 
nous regarder coumif si s muuibres; iU ajoutent: « Verba Pauli se^ 

• quimur, qui ait j punis est tttmti» corporisj id est, est illa res^ quant 
< quum tumimuSj Filiut Dei vert adest , et facit no* per fidem sibi 

• mm^rû : et tMifkêtat u nobii dure et applicare rmUidimm peee^ 

• corwii» ifintum uautum'et «iteai œUaum (4 1)'* 

On voit donc que, piuir se eenfiirnMr à l'esprit de son époqw, 
Farslaaiusiélé fowédeteiapsaaMi» defaliie desiabtflitéescoiaa- 
Hqiiesr, poiv lesquelles toutefois il avait si peu de goût, qall na B*eM 
occupait que dans le puissant intérêt de la paix et de faninn. Aotes- 
ment il n'y a îaiilais songé, et, comme il a déjà été dit , tout sssi sgw* 
tème théologique tend à la pratique ; il n'a d'autre fondement que 
l'Evangile clairement expliqué . et se réduit à ce principe si simple, 
si fécond et si chrétien : I huumic n'est justifié que par ta foi alliée à 
la charité. Sa conviction sur ce point était si ferme, qu'il s'opp<Mait 
énergiquement à quictmque proieséait un autre christianisme. Dans 
la profonde vénération qu'il a pour le saint ministère, il poursuit 
m» cesse les faux prédicateun , qtii dierdient plutftt.leur propre 

(4i) Eoimuii. p. aS» , Ir. 
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profit que la. gloive du Christ. Il eiboite les fidèles à s'âoigner de 

pareils docleur» , quelque attrait que puisse avoir leur enseigpiement. 

• Fuyez tous hérétiques et «lemeurs dr pfrvrrse doctrine , et consi- 
« dér^ biea à quelle fin tirent tant d'abuseurs , desquels par le juste 
« ingement de Dieu, aujourd'huy la terre est toute pleine: lesqtiels 
« jettent leur venin en grosse finesse et caulelle. Demeurer fermes en 
< la foy de nostre Seigneur Jésus. . . Gardez-vous de tous resveurs 

• {deios de bàbQ et de paroles envdopilées et obscures, tesquek 
« seiaMent parler tuNitemeiat et fort spiritudleiiinit, poilr mener (ce 
> seutbie «us liaiples geu) à une gnmde pcrfedieA , «t a un estât 
« des A]%H et plus que des Anges... les plus adflinittaui choses de 

• Dieii cil «ont déceus» en ce qulb pensent oair jgirans nkystèr«8, pour 
n usure et faire plus excetlemment que la saincte lojr de Dieu né 
« porte (43). • En plusieurs endroits de ses écrits on trouve des con- 
seils pour les pasteurs , qui doivent mener une vie irréprochable et 
sainte, et suivre en toute pureté Jésus et sa doctrine (4'^)- Voici la 
distinction qu'il fait entre les faux et les vrais ministres Hr l'Fvangile: 

• Celuy presche la letrc , et est ministre de la lelre , et se tient à la 

• ktre, qui presche les œuvres de k Loy , et quelque chose qui soit, 
■ ne preschant point Jésus-Christ, la foy en ioeluy , et le salut qui est 
« par la mort et passion de lésos, et qui met le satulen autre qn'en 
« luy seul : qui enseigne antre lémiséion, lateUkent et purgatoire déf 
« péchei , qu'au aéul saog de Jésus, auti|« sagesse, fnstioe, sanctlfi- 
t cation èt nnçon, que Jésus. Haii odiiy qui pufemettt piNMlie la' 
t -fie et salut , la puix et réconciliation par la mort de Jésus , oAmiODé- 
c contient le Sainct-Ëvangile : icduy a lenc^au, et en presdbantoonme 
« fl se faut employer aux bonnes ceuvres, qui sont commandées en 
« la Loy , î! nVsl prcscheur de la letrc, maïs de l'Esprit: il n'est inî- 
« nîstre de mort, mais de vie: et ne prescbe la condamnation à ceux. 

• quicroyent et tâchent d'obéir, maisgrand salaire ctrétribution f44)* * 



(^H%)^ioiucanwsaff'ame%. —• (ji5)jiiotu Sagneun. — (44) ^ Glaive , p. 48* 
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T. CARACTÈRE DE FAREL. 

A vrai dire, nous n'aurions pas besoin ^'ajouter encore quelque 
chose pour. caractériser Farel. Son caractère ressort suflisammeiil de 
l'histoire de ses travaux. Cependant, nous tûcàeroiia de résumer en 
peu de mots les traiU ks plus saillans, pour meUic ions les yeux du 
lec^enr la figoie de Farcd, aossî fidèlement qu'il nous sera poëfe&»le. 
Cette vie si e^tée, eette canrièfe si pénible est bien digne d'eaciler 
notre étoonement et notre admiration, et les déftmts qu'a cos oet 
homme» défiiuts que Feaprit de parti atantde finseiiigérée, ne sont 
que ceux qui accompagnent d'ordinaire les éclatantes vertus. 

Une grande ardeur, un ssâé sans bornes, une invincilile fermelé.. 
un courage qu'exaltaient les mauvais traitemens , une pcrs<^vérance 
à Téprcuve de tous les dangers , voilà ce qu'on remarque d'abord 
dans Guillaume Farel. La gloire du Christ lui passait nvant tout ; pour 
ravancement du régne de Dieu , il endurait sans murmure tout ce 
que les fanatiques partisans de la résistance lui laismeut ^uiirii\ A 
Christ était vouée sa vie, et sa prodigieuse activité n'avait d'autre but 
que de répandre son Ef ang^ Sa modestie et son désintéressement 
égalaient sa piétéi il ne connaissait pas l'ambition, et n'était pas ja^ 
louz d'une vaine gloire; on a tu combien il lui répugnait d'ajouter 
son nom aux modestes traités quU pnbBait. Les choses de la terre 
n'sffaMnt aucun attrait pour lut < Il anrait renoncé A toute prétention 
mondaine, et réputatt à ridiesse d'être pauvre en J. C. «Ce 
ne sont pas les biens, les honneurs, les plusirsde ce monde que nous 
oerchons, écrit-ilà Calvin, c'est uniquement de servir le Seigneur (a)» 
« Car ce Seigneur prépare à ceux qui lui sont fid^îe^î et qui souffrent 
pour lui, une vie et une paix éternelles (5). * Pour rËvangile ii est 

(0 Fit «MM* — (a) 5o Mpt.v5S. — 7 nov. 5a> «jifaiiinpn « CIràto ab* 

ducit.» 

(3) 7 DOT. Sa. — Le Glaive, p. 474* «<Nftœ.rchoiu richeaMt, gloire t 
pldsâqœ, oe cboM^iioiiétee année,* et aaftiioas servir ISvwgiisèaf^ 
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toujours prêt à donna* sa vie, et en mainte occasion, il déclare qu'afec 
joie il répandrait son sang^ pour prouver la vérir*'" de ?fi prédication. 
Lorsque Guy Furbiti lui dît qu'à Paris peut-être ii n'oserait pas parler 
avec tant de hardies»*^, il lui répond : Celuy qui m'a conduict jus- 
« queâ icy, quand sera son bon plaisir , il me conduira jusques à Paris 
» - et autres Ueux de France, wnai qu'il est tout puissant. . / Bt pleittt 

• à oe bonDieu qu'on me Tonlust faire eomme à vous, me perm^nt 

• KspoodreelTCiidreraiiondeiaa ftiyl Jeae demandetoi» pasest^ 

• romisànMnînge, mauaefoiBtropmnftentmainle^ 

• et fi je ne le pouTais monatrer, estre mis i mort * (4)* 

A ces qnaËtés venaient s'ajouter une grande simplicité , une kvjranté 
peii commone» wie éneinique Irandbise. Ses meeurs étaient graves et 
austères , et il ne faisait ancnn cas des commodités ordinaires de la vie. 
11 était pour lui-môme le jui^f Ir plus sévère de ses propres actions , 
et déclarait qu'il serait le premier à se condamner, dès qu'on le con- 
vaincrait d'une erreur (5). Envers les autres il n'était pas moins ri- 
gide; il n'épargnait pas ses meilleurs amis, quand ils lui paraissaient 
dévier de la plus stricte moralité; il blâme Viret d'avoir consenti à ce 
que des éooHsvs jouassent «ne comédie (6) ; 3 écrit à des pasteurs de 
Lausanne, qui l'avalent comulté sur quelques points rdatifs à reiCDm> 
munlcatioii : « Vm» «I twt CMui ettU * (7). 

Hais c'est surtout ooutre les ndvursains de la réfonnatiDfi,.cpi*il 

fiin qu'à poMéder Jénis-Ghriil crucifié , ea «ueodant i« gloire an dernier joar, 
«t'aooicj.ii 

- (4) Di$p. de Gm. p. ii4- 

(5) F. k C. 8 sfpt. 53, in CAtr. f^pisf. p. i56. kE§o cum legerem Piinltun 
(Act. aSf II) dixùse se non r^fugere rnortem si quid coifuneruiêset f plane me 
obtidi impiitf panuum ferre morlù judiàum , si quidquam montra piaiatùdaçtri-'' 
nmdoemstan. Et additU me fta» digfiûnmÊim em fuoniêm^ipBeiùt n^aJUk 
etdoctrmà i3kriiU ^Hemfuam m9eanm,'Smg iMnjMMwm de €dp$ €^ud semùv, 
fuam quod de me statuo. » 

(6} Vin» k F. a5 noT. i54S. VmxT excuse U pièce par le sujet, la foroteei. 
le bvt. yie mon, — (7) 1 oct. 59. Fïc mon. * . 



Digitized by Google 



c 54 } 

latte avec tonte Vésm^ àtmt il «at ccpable. Le Pape et tes jM^êtres, 
les sectes qtii di%'i8aient l'Eglise et lui suacitaient des ennemis , les Li- 
bertins, les Anabaptistes (îi), sont les objets de 9a constante indigua> 
tiou. Avec un égal zèle il censure les mauvais pasteurs qui négligtmt 
leurs devoirs , les théologiens opiiiiâtr»;* et haineux , les hommes sans 
principes, cuuiuic Liasuie, les grande qui oppriment le peuple; c'est 
pour le peuple qu'il travaillait, c'est lui dont il était l'infat^iable 
«pAm. Il sympathiittitâ tes onu^ux , et h coQwbit ea lui oHhvit le* 
prooMiies de l'EvaogUe. U aimait «urtoiitia palriai 0 faUmit touto 
occaiioii pour y pfécher la féhme% il d^^alt le «wt des mailiMiA 
rem Qiiigiietioti, el fiâiaitdM fi«m pour kur délifraiwa. 

C'est dana de pareillM.oocanaiit, «piend U oonalMttBÎt les a iaihi 
abtiB , et ej^ortût le peuple à y renonov, que se manil^taicnt mê 
défauts , ou les excès de son zèle. Son ardMir se changeait en im* 
pétuosité, il s'abandonnait à toutes ses impressions de colère, il s'en- 
flammait :\ !n vue des dangers qui le metiaçaieut ; dans son emporte- 
ment il deuiaiidait des mesures extrêmes, et il n'hésita pa^ à déclarer 
Servet digne de mort. Cependant, il savait lui-même combien ses vio- 
lences pouvaient être nuisibles au succès de sa cause; il sereprochai t sou- 
vent son caractère impatient, et faisait tous ses efforts pour le dompter. 
D recevait avec reeaowiaiuice kl oimacib et 1b» nnAODliSHniM 
ainii plu» cafanei et pfaia modérés (9) j il leur pnuuBtlaitdesuifnkiiit 
SÉ^avist mabinallieufeuiemeatsoairaaeraUnindtàdiaqueiMraH 
vdle attaque de b part de ses advmins. DaiuleBiiMMiiens de catane,. 
quand il ne prédiait aune diseutait pas, toute sa modécatioa luire- ' 
tenait, ilan fl Mt Jilcla de douceur «t de tolérance , et employait son 
aipdaur à recommander la paia et la concorde, n voulait qu'on «mât 
iasqu'â ses ennemis, et que, suivant l'exemple du Seigneur, oa em- 
JbmaAt même dans sa charité ka pécàeors endurcis (lo); ainsi que 

' (8) Le Glaive, p. 26. — à Calv. 16 ao&t 36. 
(9) OEcoLASCP. ad Far. 5. Aag. 1 5^4- in Epitt. QEÇOL. et Zwiic^ Bss* I&36. 
fol. p. 198. — {10) A UHU cwuri aj/'amct. 
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ieukf ïeBùtimrgef , qui voulait on jour appeler le feu dtf cid sUi^ 
UA villa|» ftHiiaritain , et qui poaitttit éC^ le éom. «pôtte de Fatnour, 

le disciple que Jésus aiùiatt. 

C'est tacile à concevoir; «on esprit impressionnable se laissait aller 
à tout ce qui 1< frappait; dans sa vive imagination il voyait tout, 
poui ainsi dire, des formes exagi^rées; mais une fois le cahne 
revenu dans son âme, il n'y avait plus en elle ((uo des sentimens 
chrétiens, même pour œux qui le maudissaient ( 1 1 ). Le caractèke de 
GelfiRélàttbl«dittiwtsil«vaft|tedewiig-lra^ ses colères étaiekit 
ptittréflédilet, phu Aoft», elles dnmieiit plus longtemps; dé sorte> 
qu'û ne fiwt pas s'étonner, deoe qu'à des lettres que Parel' lui 
adiessttt^ pavr le fortifier contre ses ennemis, il lui en écrivait tan» 
d'antres, destinéee à reihorter A la démence, à lui donner les plus 
pveseane consôls de modération , et A lui rappeler les exemples de 
Jésus et de ses Apdives (la). il voulait qu'on ramenât les ^aré» 
par la persuasion, et non pas quonles condamnât parun jugement 
précipité (i5j. In ardent dc^ir de voir les discortl .îâ terminées, l'ani- 
mait sans cesse; il priait pour ceux qui troublaient l'union (i '(), et 
il se montrait prêt à tout faire pour la conserver. C'est lui , qtii de 
tous les r* foimateur* suisses, a presque fait le plus de démarches 

pour amener un accommodement avec les Luthériens ; le Consensus 

, -■ - - • - - ■ ■ ■ - 1 

^li) Farel à Vtret , sppl. 55. uDiris et PTcrrntionibits dfi'm'ftnur 
ptts$vn , cnn !!a <;tj.'!f parffs (ij^al Satanas et sui exi'cmti oinricf. , supfirsf ttt 
nos totos comimllentes patn cœiesti , gratiaique agfntes gaudio pei^'uti , non modoi 
feramus œqao mduto , «emm etiam exutemuM , et doeti a tervaton , eum vtrboi 
nm taernnph , nAmu 9M ami mùen mmamune Deo eommendmau Jhtgltàtae^. 
M fropitius «Of nUMNOr , ond^ opaiM Ua flit^av uotenuà, ut MeMt àâ 
etmferUtntur. . ,» " • 

(11^) 5. Jol. 57. «^1 Christuf scribas et pharittos dunuf- tractai/', nea- 
panuÊiL ^wloU intftrobiê?» 

(t9) Z« doive f p. 5. «Je éédre le salut àe»per$omtet et la rayne de eetle 
tant exécrable «pomMi t» etc. . . , 

(i4) ACALTnt, aSaev. 49> . . • • < • > 
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de Zurich e«t principalemcut le fruit de se.> travaux. En le signant , 
il s'écria: „ Utinam nemo minus refugeret el 'mm mnguuie , si (tpus esset, 
« consignare omniu ! " ( 1 5) . Il blâme ceux qui, daus leur haine contre 
les Papes, veulent rejeter tout ce qui a pu avoir leur sanction : • Il 
« m font que pour la haine du Pape ne à» éem, on venîlk dire 
« tout le oontraire de ce qn'ib ont dît et oonfesié. Car, il ne finit 
• cùiuàiétet en enz slli diient <m s'ils nient, pour nous y «rrester; 
« mau simpleinent si Dieu l'a dit, si c*6st la léàXé ou non. Je içay 
« combien de feis aucuns ont erré, ne vegardans autre si non, le 
« Pape et les docteurs Papistes le tiennent ainsi : il est donc faux. 
« Car quelle «iétestables qu'ils soycnt, si, disent-ils des choses 
« bonnes, pour coulorer leur meschanceté » (i6). Ce n'est donc pas 
par une aveugle parHalit*^ qu'il combatlaît le rntholicisme , maiâ bien 
par un zèle exlraonlin iii i jioiir lu religion de l'Evangile. Sa con- 
fiance dans le triomjihf (]<• i <:;mso était inébranlable, et c'est l'é- 
nergique conviction qu il havaillait pour la vérité , qui lui duuaait 
tant de forc^ dam ses pénibles fonctions. Quand un moment le cou- 
rage semblait voubir l'abandonner, ilse mettait é prier, et Ton connatt 
la furvseur et l'efficadtë de ses prières. Ses amisaussi ne manquaient pas 
dors de le ranimer et de le consoler; rien de plus toucbant, de plus 
instracHf, que la ooivespondance de ces bommes, qui, en butte à 
tontes sottes* d'attaques, de calomnies, de persécutions, s'encounn 
'getàeM réciproquement, se donnaient été conidls, des aySs fratop- 
nds , et se communiquaient leurs craintes et leurs espérances. Calvin, 
Viret, Fabri, BuUinger , CEcolampadu, Bucer, Haller, Blaarer de 
Bicnnc , correspondaient avec Fareî , et etitretenaïpnt avec lui le com- 
merce le plus intime. Sa sollicitude pour eux était grande; ilvf'-nrrait 
enti*e tous CEcolampade, qui avait tant contribué à ia dir< < ttun de 
son esprit, et dont il admirait la piété et la sagesse (>7)- ^l^'is c'est 
surtout à Calvin qu'il était attaché par les lieiis d'une amitié fondée 



(i5)A.G*Lvni,a$iioT.49..-(i6;£e<SftK(i*e,p. ia4.^(i7)F.àC. i4fiSvr.5i. 
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sur la conformité de leurs sentimenset sur la conviction que chacui 
d'eux était le complément de l'autre. Il avait une profonde cstini 
pour lui ; il le comparait a MoTm; f 1 8) , et quoiqvi'il fût de beau 
coup son ainé, il n'entreprenait ulk une ( hose, il ne publiait pas d 
livre, sans l'avoir consulté d'abord. Et^i une fois il lui airivait de lu 
donner des encouragemens et des codscUs plus pream» qu'A Tord^ 
naire, U le hâtait d'y ajouter : *Sed yuit eu^me non Hdmt km m 
tê $eribaiiêm, êi inteUexeritf Anmm marito, rat MhuriMm dkar? mo 
noUro hK eandmia <iinm(i9). • Viiet était le traiaièine dans leur amîtk 
phis intime» et Faocord de œs trois luHDBiiiea était al remarquable, 
queUèiedit quelque part; > Certes c'était un beau spectacle, que 
devoir ces trou hommes si éminens dans l'Eglise, s'accorder si bien 
dans leur œuvre, et pourtant doués de facultés si diveraeal Furel se 
distinguait par une grandeur d'âme peu commune; on ne pouvait 
entendre sans trembler le tonnerre de sa prédication , et ses ardentes 
prières vous transportaient jusqu'au Ciel. Firet avait tant de douci vir 
dans son éloquence, que ses auditeurs s'attachaient pour ainsi dire 
à «abouche. Quant à Calvin ^ chacune de ses paroles était une sen- 
tence pleine de gravité, quipénétraitdansle.cceur de ceux qui l'écou- 
talent; de aorte que aouvent 11 m'est arrivé de penser, qu'un pasteur 
possédant les qualités de ces trois hommes, devrait certainement 
être un pasteur accompli i (ao). 



(18) F. I C. 7 sept. 5o. — (19) 7 Mpi. $S. Calv. Sp» p. a34. 
(30) Beza , Fita Calv. p. 370, — Id. Icone$» 

GalUca mirata est Cahinum Eccleda nuptr, 

Quo nemo docuit doctùu. 
Esrçuo^ te Hupàrmiraia, Fardkt lotumiemf 

Qmo imnm» uhêêU Jbtluù, 
Et naàwtar adhuc Jimdenlem meUa FhvUm, 

Quo nemo fatur dulcius. 
Sciiicet aut tribus his servabere lesUlfus oUm, 
Aut ùUeribiSf Galtial 

8 
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La renommer d'un homme pareil dut bien vîte se r<^pandre, et pro- 
curer à Farel, tant des amis et des adiuiralcurs, que des ennemis 
et des détracteurs. La coasid(';ralu>u dont il jouissait, était Ivis- 
grandc , les Eglises qu'il avail fuadcus l'aimaicut et le révéraient ; de 
tous côtés des étrangers arrivaient pour le voir et pour l'entendre, et 
les conunanes les plus éloignées s'adressaient à liii , pour lui deman- 
der des ocnueils et des instructions. JH nous Bembte que cette considé- 
' ration était bien méritée, et qu'elle doit faire tomber les accusations 
et les calomnies , qui ont été accumulées sur Fard , plus que sur tout 
autre. Que dire par conséquent d'assertions comme celles-ci : « Parel 
était un homme dç peu d'ànidâion, grand déclamateur, d<mt 
principal taloit était de traduire en bouffonneries les choses et les c^ 
lémoniés les plus sérieuses de la religion » (ai) ^ ou : < «ratt ta onmes 
diewtt^ fciî hominem prope norunt mliim fere doetrhu» et eruditionh^ 
etêupra modumturbulentm j superbus, audaxv [^'X) — ou: tc'étaitun 
hommed'un savoir médiocrejet d'un fanatismeoutré » (s3)— ou, enfin, 
que dire des expressions haineuses dont se sert Erasme , quand il parle 
de lui {!?/|)?.... 

Plût à Dieu qu'il reparût encore un de ces hommes de courage, 
capabltîs d'un saint enthousiasme. 11 rallumerait dans les cœurs la 
foi, que le vent glacé du matériaUsme et de i'égoïsme y apresque éteint^ 

(ai) Calbiet, HÎJf* eeetéit et eifik de Lorraine. Nancy 1738. fol. t. II. 
p. 1242. — (ait) LAT!saEirs, De w'in el mon'bus Bczœ. Paris i5&è* 8. p« 4?* 
(a3) liio^raphie universelle, t. XIY. Paris 181 5. p. i5a. 

(a4) ËRASM. ad Melanchtr. £p. 11 5. Iib. XIX. p-QSi. uù'ihil vidi vanius, 
mlîl vindeiaius . • . quantum iUie ù^Mîanm 1 quoKbm mepue «nw&NiMt , 
fMm muAi RommaliDi traduedf eftr./» (H parie d*iia libdie qaH «ttrilma à 
Farel). Fratrib. Genaan, p. ^i-iS,» Sl^>enM»PhareUu$, bem 

Christe , quain pius , quam innocens vir! . . Si nune est conversus ad meliorem 
/higem, gratulor honnni. Qualis erat olim, mihi valde displicuil , seditiosus, 
acidœ lin^uœ et vanissimus.n — Id. Ant. B&ugnarxo , V.p. 4o. tib. XYIII. 
p. 80$. »• . . £go nunguam vidi hominem eonfidentùu errogantem , oui rabiosius 
mt^ediea m t atu ùi^mdeiattumaidaean,..»ete. 
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il dirigerait vers un but précis, ces âmes inquiètes, tourmentées par 
un profond liesoin d'ainour vt de croyance ; no? jours ressemblent 
à ceux des Apôtrf s ; le vieil édifice s'en va croulant de toutes parts ; un 
nouveau monumciit surgira de= ruines ; quel sera-t-il? nous l'ignorons; 
mais il sera beau , sublime 1 iXous avons la ferme conviction que la 
base en sera l'Evangile du (Christ , dans sa pureté et sa simplicitt' pri- 
nutivcs, et que nous travaillons aujourd'hui <4 r<''tabli8Sement de ce 
règne de Dieu, où il n'y aura plus qu'un seul troupeau et qu'iniseul 
pasteur; le Fils de l'homuie sera le bon pasteur, et les bonunes, se re- 
connaissant tous pour frères, n'auront plus qu'une même foi, qu'un 
même umour, qu'une même espérance l 
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THESES. 



I. 

heB conleasioiis ont été faites pour Bervir de point de railiemeat 
aux partiians dei doctrines noufdks , et pour exprimer oettement 
en quoi ces deniières différaient des opmions anciennes. Ellei n*ont 
d'autre valeur qu'une valeur historique, en ce qu'eUes nous montrent 
ce qu'on a pru à une certaine époque. 

II. 

Vouloir s'attaciier strictement aux confessions, oe serait renier ia 
petfectibOité de l'esprit humain, laquelle cependant n'est pas con- 
traire au dmstianisme. 

m. 

Le duriftianisme lui-même, en tant qu'il est forme de religion, est 
perfectible et progressif. Ce n'est que dans sa partb émanée de Jésus 
et de ses Apôtres, qu'il est parfait. 

IV. 

La jrel%ion chrétieuie est la seule qui satisfasse à tous les besoiDs 
de l'éme humaine. C'est pour oda qu'elle est la seule qui puisse de- 
venir religion universeUe. 

V 

L'épitre aux Hébreux n'est pas de saint PauL 



F1J«. 
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DE 



PIERRE MARTYR VERMIGLI, 

nÀlRTÉX 

A LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE DE STRASBOURG, 

ET SÛVjt£«UE HlLlQUEMI^r 

JLcj utatiit û août i8S5, à; h ^'eutcj i)c> f aptèj-iiuDi , 
POUR OBTENIR LE GRADE DE LICENGlà EN THÉOLOGIE, 

BAcnuift m «aiOMwii , ^ 
DE flTI&SBOUllG (IXÊPARTBIlRrr DU BjlS.]IH]N). 

« Ttmta tê mMlHl, g i r W M H i» «l Anglia fovH . 

Itatri «i «•!« «PïMl , ri «I iwmAM «KMNt* 

fifM. Icoius. ' 



l»TEâSBOURO, 

IMPRIMERIE DE G. SILBËRMANN , PLÂC£ SAliST-THOMAS, K« 5. 

1835. 
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DBS PAEMIBBS APÔTBSS DE LA BBFOBVE 



Ml» U vnU DB OBHÉ VE. 



SaièltJ tuimt à uuej3uuj& <-vciUtaiicj , i'otJ Do (a ^èto ^éctiiatte do fil 
téjbciMoUof^ ^ciiecouo et^ 4535. 



Puisse cet anniversaire resunw ée$ tiens d'union et de fraternité entre 

les communes tnthMenne et calviniste , pour qu'il n'y ait plus désor- 
mais qu 'uni' mile Eglise vraiment rèforym r , protestant contre tout ce 
qui n'est pas fondé sur l'Evangile de Jésm-Chriu! 



GHABLES SGHMIDT. 
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M.. Bruch, doyen do la Foeullé^ 



MM. Bruce, 

Richard, 

Fritz, 

Jung, 



Pfo&Moiu» do la Faculté. 



M. AiGHABD,, piéridost do la 



£3UBflINATECRS: 



MBl Richard. 
Frits. 

JONG. 



FIBBBE MAATTA YBEMIGLI. 



iirrRODDGTioir. 

LliiMMaetet nom préienlom ici h biognpliie» tppartlcnl A loule l^uro|ie 
|Kroliilttiit^lleitiiéaiIlidie« etiifoiuiieilaétéoUîg^debqiMttarà CMtae 
de aei ofriaions. Bout peaMni que nont ne pouvons mieux coouaaoMxr notre 
travail, que par qnelqiies obMrratioBB tur kB destinées du protestantisme 

italien. 

On dit fort souvent que l'Italie, au oommenoement du seizième siècle, sem- 
blait f^tre mieux préparée pour recevoir la réforme, qiu ijcaucuup d'aiilres 
conlréeâ. On cite à l'appui de cette assertion l'Lorreur que devaient inspirer 
lés éoonnes et scsudaliaii abne du eicrgé et de la coiir de Home; la eîvili- 
tation.poiie desp«ndtetdesgaiedeifltiies$ leenomfaieuxliérétlqnesqQide 
temps à entre tétaient montrés en IteUe, oomne Ise Petarine et lee Henri- 
dens; les restes de ces sectaires encore secrètement répandus et conftindus 
avec les Vaudois; les différens essais de réforme qui n'avaient pas été tentés 
sans succès, depuis l'iconoclaste Claude de Turin jusqu'au républicain Savo- 
narole; rar<l(in- même, avec laquelle on reçut les premières noiivelle? des 
événemens qui, vers 1620, se passaient au-delà des Alpes; la rapitlo {nopaga- 
tion des ouvrages de Luther, de Melanchihon, de Zwingli; les communes 
protestantes qui furent or^nisées dans la plupart d» villes italiesmes , — tout 

I 
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oda , diuon, prouve 8uffi»anament qu'en Italie b réforme aurait dû trouTer 

de nombreux partisans. Mais alors âéjh ce malljeurcux pays n'était plus que 
la ruine de son ancienne j^i ^ndrar; il est vrai que sur cette niine avaient 
chanté les plus grands poètes des temps modernes, ei qu'au milieu de ses 
débris s'étaient épanouis, comme des ileuj-s, les arts les plus sublimes; U 
est vrai que les.demiert «avans de la Gièoe, de'oeUe "mtre nnoe d^m noade 
«i beau « 7 avaieot été nças avec cnthoiniaaiie; maïs qu'ont^]» pu faire contre 
te torrent de corruption qui avnt eii|§|outi cette nation dédiue? 

Au temps dont nous parlons, cette corruption est à son comble ; une ef- 
froyable anarchie s'est répandue sur tout \c pays; eclui-ci est divisé en une 
vingtaine de petits Etats, qui se haiisscnt, se font de»; pruerres continuelles, et 
.sont autant de foyers de luxe, de volupté, d'oppression, de vices de tout 
genre. Cet infortuné peuple n'a plus même assez de force pour résister à l'in- 
Tasion Arangère , le plus grand roaHieur <|ui puisw arriver A une nfttion ; les 
Prançaie, les Allemands, tes Espagnols en font te ditttre de Umi guerres , 
et les villes italiienues sont chaque fois la proie du vainqueur. Partout iignenl 
la perfidie, rignovanœ, la superstition. Une fausse civilisation couvre encore 
de son éclat trompeur toute cette iramoralité; l'enthousiasme pour les arts est 
encore dans tous 1rs coeurs; Florence est honorée du nom d'Athènes du moyen 
âge; de mauvais poètes sans nombre peuplent la patrie de Virgile; ou atiecte 
un scepticisme railleur et spirituel à l'égard des choses les plus saintes; on 
vend des indulgenœa et on bitit Sûnt-Pienedcf Rome, mais quant k la reli^ 
gion, 'on ne sTen soucie plus. 

C'est en vain qu'au quatotnème siède d^ Dante Ali^iîeri avaitâevé «a von 
pour flétrirlesiiyustfoespapiAes, et pourjeterises compalriotessesénei^giques 
imprécations contre leurs crimes; c'est en vain que Pétrarque avait gémi sur la 
Babylone d' A viçnon ; c'est en vaiu quv I eurent Valla avait reprocbé aux théolo- 
giens de son temps, leur grossière ignorance, et que Poggio Bracciolini avait 
publié son éloquente et pathétique rdatîon de la mort de Jérôme de Prague; 
«fest en vain que la philosophie était cultivée avec ardeur, et que Platon avait 
retrouvé de nombreux .admirateur* cfae; ce peiqilé"pkîn d'imagination et de 
poésie; ifest en vain que le moine de^Flcirenee avait ^edoué la nation Malienne 
au nom de la^ religion et de b liberté, et lui avait annoncé les plut grands maU 
heur» si elie persistait dans son avilissement; ni la poésie, ni l'âo^picnoef ni la 
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phikMophte^ n'OTiSwit «aitt defogoepoMT combattre le 80iri>ffe démon gmiemît 
enchaînée l'ancienne reine du monde. Elle ne produisait plllS que quelques 
hommes de lettres qui, malgré leurs taleus, obéissaient aux passions de leur 
époque pt ne sacrifiaient qu'à leur intérêt p:irîicnlier; on s'efforçait de parler un 
bon latin, mais on ne pensait guère aux mœurs; le cardinal Bembo est l'ex- 
pres&ion vivante de cette époque de honte et d'abaissement, qui a pu admirer uu 
hbmnieraHiiliiAme que l'Avétinl 

Qud euocèe fMMmil donc attendre la lionne 
Ifepouvaîlmn fias prédire dès leoôinnteiioaBcnt quel j acirail son sort? Pk«i(|ue 
tous ceux qm Pmitad(qptée «iacèrement en ItàUe , — carlà aus^ il y «vaitdana la 
foule des coeurs purs et tourmentés du besoin de rCTenir à la vérité , — ont été 
oblif^ës de se cacher d'abord , de fuir ensuite, et de terminer dans l'exil une 
existence agitée et pleine d'amertume. Avec l'enthousiasme commim auTpeiiples 
du midi , beaucoup d'Italiens se déclarèrent pour Luther et sa doctrine; ses 
éerila ae répandirent aiee nfMdilé, et bienlOit les principales Tillea-curent de* 
égliaee piolailanteé. La noble et pieuse prinoeMe de Fcmure ht prit même oo^ 
vertement aoua aa proieciMm, et lut imitée en eda par Hu^pierite.de Sanms; 
des ecdésiasiiques italiens oorrespomii&ent avec les réfonoateun aOemandâ, 
et traduisirent la bible en leîu- langue, et il semblait réellement que Ja nouvelle 
doctrine dût être assez heumise en Italie» surtout paroe qu'elle &'appuyait sur 
les études classiques. 

- " ,Mais la première persécution fut aussi ia première épreuve du zèle de ces pro- 
teiians; quelques-nna réiinèrent et émigrèrcnt, d'autre* t o nJb è a ent entre les 
•mûna de nnqidfliti<m et Avent puuia pair die; la phia grandejpartie se laian tS^ 
■ firajer et quiBa llMMiie aniii frcilement qu'elle FAvait adoptée; de tdUe aorte 

• que, dès 157(^, la réTormaikm fiit prelque généralement éteinte en Italie. L'in- 
fluence de l'empereur d'Allemagne , les persécutions des papes et l'Indifférence 
de5 mas^s, iiccoutimiécs depuis long-temps à la vue des abus et des vices du 
clergé, avaient produit ce résultat. Peut-être que si les réformateurs italiens s'é- 

. taient davatUâge adressés à l'imagination de leurs compatriotes , s'ils leur avaient 
parlé plus aotnent de k liberté poGliquc, peut-être que dan^ ce cae ils auraient 

• eu dm aueoèt imifeneb^. Ibna comme ils j^Mudent anot.ttiut la oonrection 

t * atoBU<t> mutir* At$ rifmtm UtUmmu , taris ai»> t. HLf, tfc . 
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àm mma, l'mdéftendanôe ém 0|MiiioM> rtfgMlk» dut U aisèN, h 
grande majorité du peuple ne comprit pot leur Imgage et les repoussa. 

C'est ainsi que dans cette belle et malheureuse Italie, le cri H'émanripation 
jeté par Lutlier et Calvin n'a trouvé que si peu d échos, et qur jusqu'aujourd hui 
elle ne s'est pas encore relevée de son abaissement. Et poui uni L sol italien a 
été oonstaoïment fertile en grands et profonds penseui^i Tant il est vrai que la 
natiurehuimiiie ofMMerve w dignité m BÛHai mtnw dés téaikMf de Teedavage 
et de ia «qMMâUooI Mais |Hr««que toi|s«ei boi^^ 
. tfnt et n'ont reeuAlfiittr leur pesMge que deedowleun eldei iMMéeuiioM, et 
plus d'une foàa leur camère a^eet tendnée aur un échafaud. On n'a qu'à peneer 
à Dante, mangeant si souvent le pain amer de l'exil; au Tasse, enfermé dans un 
hôpital de fous; à Mncchiavel , défendant la liberté expirante de sa patrie, et en 
butteà la haine de srs tyrans; à Savonarole, passant à travers les flammes d'un 
bûcher pour entrer dans l'église triomphante; à tant de protçstans brûlés par 
rin^pûMtion, comme Famni et Caraeseca, ou diercbant un refuge sur la Une 
AnmgèKy'ooiime Venniglî, Zandû, Oolino, LéKe Sooin« à oet ûHbrtiiné 
Gioidano Bnlno, qui a cqné fur k bAober le tort d'avoir rêfé lldentiié de Dieu 
et de la nature; à Yioo enfin, essajam la solution du proHène dea dertinéca 
Inmaines, et mourant dans la misère I Qu'a fait l'Italie pour tous ces hommes? 
Comme jadis le peuple d'Athènes, elle en a dressé à quelques-uns des statues, 
et leur a pa^é un tardif iribiil (î'tiommageii et de regrets. Mais d'j»utres sont 
encorelàquiattendenticurrébabiliiation;leurpalrieucla leur accordera pas en- 
core. Cest donc à nous , étrai^ers, à nous, dont lés pères les ont fait asseoir à 
leuER Ibym , et qui prafitona enoore dea ftuili de ienr wrttt et d^ 
ment, <^eet à nous à rdhaiijfiler leur nénoireet à tftdwr 'de te 
nieat Quelque lUble qu^ SMt, it léÉBoigiMft toi^oors de w 
tioa pour les grands noms qui j seront Insoriti. 

Nous nous sommes souvent étonne en voyant que le caractère distinctif de 
presque tous les réformateurs italiens, était une douceur et une modération aux- 
quelles on ne s'attendrait pas de la part tl'hommes nés sous le ciel brûlant qui 
couvre leur patrie. Ils n'ont ni l'héroïque audace de Luther ni l'ardeur passionnée 
de quelques véAmnaleun fiançais; oe qui leur est parlioulitr, «fest «• esprit 
doux etUcnvdllattt qui recherdie partout l\ndoa et la fratemilé, et qui s'ap- 
pSqw à oonoilisr tottiesles disoerdis. Opérait que «es ânM forlciaenttieHq^ 
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éprouvée» (Mr la nnlbeim el les penécutioiUt avaient àépoié tout oe qu'elles 
aivient de trop TÎokttt, et éesient arrivée» ainbi à oe dl^ié de ttÀ et d'amour^iue 
Ton acienit n dîlBeilemeDt, et où l'on prie même pour ses ennemis. De nos jours 
eDoore» nous «fous vu un loudiant exemple de oe genre; Silvio Pellico , ce ca- 
ractère si pur, nous a montré quel effet ropprcssion produit sur le chrétien , et a 
prouvé en même tenaps'quc sa paurrc patrie) qui aura sans MSSe toutes nos 
sympathies, n'est pas encore morte tniif-à-fait. 

On nous demandera peut-élie si nous plaignons l'Italie de ce q\ic la s»>mcnce 
de la réfoi-me n'jrsoit tombée que sur des rochers où dans des broussailles; nous 
r^Knidrons de cosur et d'Ame : Oui , nous la plaignons pridrondément. Mais nous 
ne pouvons tamit quel a été le plan de la Providenoe* en permettant que oette 
sismenee jfilt ëtouffiSe, et quel sort die a réservé ce peuple. Toigonrs est-il que 
lui aussi , il reoonnattra un jour la vérité; mais il n'est donné k aucun mortel de 
dire quand cette époque arrivera. D'ailleurs , comme c'est IHeu qui mène l'hu- 
manité , la question du temps est inutile et même impie ; l'éternité est à Lui , el 
conmie il a tout créé, il ne manque pas <îf moyens pour nrcoroplir ses supmTies 
YOlontés. Si le présent nous attriste quclqui fois , si le spectacle de ce qui se passe 
autour de nous nous accable, si nous crovons entendre comme un bruit lointain 
de nouveamc bouleversemens qui s'approchent, prétons aussi notre oreille à ces 
voix qui s'élèvent de tontes ports pour demmiderle retouràlNett, et souvenons- 
nous qae dans tes temps les plus obscnrs, sa parole a suffi pour produire la hi- 
miire. Notre devoir cet deprfidicr eetie pwole, sous toutm les formes, afin 
rl'agrantlir le règne fimdé par le Cbriftét d'écarter tout ce qui pourrait en trou- 
bler la paix. Le travail que nous soumettons aujourd'hui à' l'examen de nos 
maîtres vénérés, n'a pas été écrit dans un autre but, car pour nous, l'histoire 
. n'est qu'une sorte de prédication. 



? 
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PIERRE MARTYR TERMIGLI. 

I. Pierre Martyr en ItatkK 

: • 

. Pierre Martyr Vermi^, queCalvin appelle quelque part miracutum lialia ^, 
et qui , selon l'cicpression de Bèze, était comme le phéuix, né des cendres de Sa- 
vonaroie^, naquit à Florence dans la première année du seizième siècle. Son 
père, Etienne Vermij;li , était im homme distingué, doué tl'un esprit éclairé, 
qui faisait peu de cas des cérémonies de la religion romaine. Le jëune Pierre 
reçut donc une édumtUm Ubérale et soignée; M mère. Maria Fuvantini, Ait k 
pfcmière qui Ilmtia dans les scicnoes, co cultivant «Tee niooèi lei hcureuica 
dûpotftîoos qûll nODtn dès son plus bas âge. C'est elle aussi qui lui inspira 
•cette toMiro piété, cette douce modération dont il a £ût preuve dans les diw 
constances les plus liiRiciles de sa vie. 

Mais bientôt la mort la lui enleva; il eut alors pour maître dans les lettres 
classiques, Marcel Vorgilio, secrétaire de la république et célèbre par ses com- 
meiiuires sur Dioscoride. Dans l'école de ce professeur, il se lia avec des jeimes 
gens qui, comme lui» derinreat plus tard des hommes éminens» teb que Fnn- 
.çois.de.Hédfeis, Pierre Veltori, EVangois etRaphaâ RiccL . 

Les Toluplés étourdissantes de la brujsnte ville de Florence, ftent que ie 
jeune homme rechercha de bonne heure la solitude ; l'élégante , mais fausse ci- 
■ vilisation de ceux qui l'entouraient, était incapable de satisfaire les besoins qui 

t ^vto • été éwUet l*p«rJMtal flaler, Onrifo 4» «*a c«aMte ^UirUilmtaM c( ^naMii- 

.'it throlngi D- P. Moitjrris yrrmilii , prof, in schola tigurina . hchltj iliff-m Tif. 1563. 4* 

el 15Ï0. fol. EUe se IroBve aussi d«M les Lœi cenumuus «ie Uarlyr , publiés à ^ricli ea 
iWt , et daas Gisrtelas , SeriMimm MHfuirhm , firoolag. 176t. t. IIL ftui, 1. pv > , etc. 

Ml l' bior Adam en a inséré tine copie dans ses Fita theolog. exter. FrannT. 1706. fr>! t. T. 
^rt. 2, — 2« par SobloMer, Da$ Leben Be»a'* imd P. M^t/r"*, Heidelb. 1809. 8\ L'artiote 
é»M.1lalter, doif la Jriif*4to/r«iM. ««Um. t.m 

prés c e livre. On iroiiv* sMii dfls détidb toét-frMsus inM Im Irtlies le Mai^, ^featécs 

A la fin de ses Loei communes. 
« Hotliager, Bel*ttUeh» Kirtkëtigttck. Zw. 1708. t. Ul. p. 860. 
^ Bssa, team. «M. 1580. IM*. 
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■'éfemt iuMiiliMtéi dans «011 tine^ 11 ptit àoniÉ h iMotioii dVnticr dus im 
couvent, migré b dénpprâbfttîoii de flon-^ère, qui Utawit toute espèce de 

euperatition; il s'associa à l'ordre savant des chanoines réguliers de Stiltt-AUp 
gustin. Sa sœur, qui avait anaai hérité de la piété de leur mère, imita son exemple, 
et se fit pccev(»ir parmi les religieuses fin mérre ordre. Dans le couvent de Fiésoli , 
près de Florenœ, il coaunençadès-li >rs une vie uniquement consacrée à Tëtude; 
depuis son enfance, la théologie l'^ivait vivement attiré, et il s'y adonna mainle- 
nant avec enthousiasme. En vain son père fit, en le déshéritant, un dernier 
cIliDft pour le ivjppder :1e jeune konune nesehisM pas ébranler, et eootinue 
pendant trois ans ses études ea fiiisant dè rapides progrès. Ses supérieurs l*aî^ 
mèrent pc||tr sa modestie et la froililé aveo kipielle il slnslruis^; definant ses 
hautes capadtâi, ils IVsttroèrènt iantout dans l'art de la parole , pour qu'un jour 
«es prédications procurassent une gloire de plus à leur ordre. Ils l'envoyèrent 
dans ce but à Parlonc, où les leçons des docteurs Branda, Gonfalonicre et 
d'autres éveillèrent en lui le désir d'approfondir davantage la philosophie. Les 
ouvrages d'Aristote devinrent sa lecture iavonie; mais comme il ne savait encore 
que le latin; il ne tarda pas à se méfier de l'exactitude des versions de son auteur, 
et résiiriut aussijtted'apprendre le grec Quoique Pàdoue nHUB(|uètde profes s eurs 
de faoïgue, il ne se rebuta point; il eut. asseï de forée poiv se mettre à 
Feeune , sras antre seootirs que les rkhes ôotlecdons du ooiiTent dé SaintJean 
de Verdara, qu'il habitaitp On dit qu'il j passa des nuits entières, enfermé dans 
les salles de la bibliothèque, aveesotl ami Benoit Cusano; ils s'instruisaient mu- 
tnelleTTient, et, à force de travaux et de veilles, ils parvinrent à surmonter toutes 
les difticultés et à lire la plupart des auteurs de lu Grèce. 

C'est ainsi qu'il atteignit l'âge de vingt-six ans, versé dans la connaissana: des 
langues et de la scolastique, dont il n'avait pas eneore reconnu tous les dé&uts. 
Ses supérieurs crurent alors que le mcMneotélait venu, où edui, dont ils atlen- 
tenjbient tsntdelustre pour leur ordre, pouvait être envoyé dansle publie pour 
prêcher et pour enscigner. ils ne se doidaient pas des suites que œs oslouls 
ambitieux devaient avoir pour leur disciple et pour eux-méme«; ils ne deman- 
daient de lui que de la gloire pour les chanoine de Saint-Augustin. L'Italie 
était encore pleine des souvenirs dp Savonarole; les échos de sa grande voix 
n'étaient pas encore effacés dans les av 1 1 r s , et quoiqu'il eût été condamné comme 
hérétique , on n'adourait pas mouis la merv^leuse puissanoe de sa parole. C'était 
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émue vme tÉAe peu hdk pou Mm^i ëemÉiAer «ht >c» traces, mais il était 
jeune, nourri par de forte» étude», et préparé à l'action par pliuieurs années 

pa<8<!es dans le silence des monastères. Il alla donc hardiment prêcher dans 
toute la Haute-Uatie; les églises de Brcscïa, de Rnmr . de Bologne, de Pise, de 
Venise, de Mantoue, de Bergame, i tttTiVirc iii. do ses iermons, qui laisaicnt une 
profonde impresaiou sur Louâ ceux qut ie& écoutaient. Nous avons cherché 
rp iH ff iil i ilftinaiiî! un iiiiiiiniln ilii ni pii fliii il inii i milr é|>oqtie;cqpen4Mil 

^urfqKSfcnnow latûwquiMtroaMMHMéréa dan»le raoual de seftMumra. 

En peu de temps il sfttctpàt une grande popularité, et la satisikction de Vam M$ 
supérieurs. IVttis fe?* coiivtTis de son ordre à Pjtdoue, à Ravenne, à Bologne, il 
donna aussi (les [« çons publiques de littérature latine ci île j philosophie; à Ver- 
celli il expliqua màue Homère» sur le» instances de son latimc ami Cusano, 
^1 élÉit natif de cette TÎHe^ 

GetleiCDomniée toujours croiMante ne l^ifaloiailpasril nlntcnonipit janait 
fecmn deaei étadca; lea Ptoea de l'ÉgliM et l'Éditura^aiiile étaient icaob- 
jeta de ses continuelles méditations. S'étant aperçu que pour comprendre en> 
fièrement la Bible, il faut avoir connaissance de l'hébreu, il emploja les loisirs 
que lui laissait k Rolof^o >>a rharuje de vicaire, à prendre ch€35»n méderin juif 
des leçons de cette langue. Les chefs de son ordre, orgueilleux des succès du 
jeune moine, résolurent alors de l'élever à des dignités phis hautes encore. Ik 
Isd eonfièreitt la nisaion dittaile de régénérer la otuMnt des dumoinea de 
8aiiitAngnatiik,qin,bien quephuaaTantectBMiaaeorrompue queiesautretae» 
aodatioiie monasiiquca, «oiilirait auiii deawMiiMtyiiafliaibtoient akui lé deifé. 
Les car^Danx GoiMga, Fregoso, Pdua, 4pd, dqiniis quelque tei^ie» avait pris 
Mart)T sous leur protection spéciale , employèreatt leur influence poiv lui ftiee 
conférer 1m fonctions d'abbé de Spolète. Dans ce nouvel emploi, don! il rora- 
prit toute la gravilé, il fil voir tout ce qu'il y avait en lui d'activité et d'énei^gie; 
il tâcha de ramener la juui aiite dans les oouveos de Spoit^le, où ne régnaient 
^pae la mollesse et la volupté» et sa aéférité jointe a sa modération eut les 
eaeillevn «fftla. L'enelitndê vm laquelle il «ut xeooplir ee» detolaa, lui atdra 
l'eatiaw etFanow dea citogrcna de Sfiolèie; ee fondant eur «ea lentinMOB, il . 
s'efforça de réconcilier aussi les restes des deux grandes bHàoM des Guelfi^ 
et des Gibolna, dont les bainss trotiUaient eaoOw qiM^^ 
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- ville; U fat aMesImiieiB de {MTfCiib par son aiil^^ 
h» cqpriu, tt fit tant, qu'au mon» pradant le* trois aanées'de «on a^our à 6po> 

lète , la tranquillité n'y lut compromise par aucun idéaordrc. 
. Les résultats de sa mission à Spolèle, «t les rares qualités qu'il y déplogra, 
engagèrent sp^î snpôrieurs à le plac^ sur une scène plus vaste; ils le nom- 
mèrent à oct eftet prieur de Saint-Pierre <w/ aram à NapU s. C . st là que se 
décida sa vocalioii ultérieure, et qu'il acheva de se convaincre du. be&uiu 
d'une i>éforme dans l'Église. A Naples il eut le rqpos nécessaire pour con- 
tinuer ses études 'théoUigiques. La dépraratimi du dergé, dont il avait été 
témoin pendant ses diiiArens Tojages, avait ftit une profonde impression sur 
son Ame; la lecture asttdue de U Bilile le oonfinna dans ses doutes sur la 
férité de. ce qu'on lid avait enseigné dans les oouvens. Il nous dit lui-même 
que, des qu'il eut cntrCTu , à travers les nuages dti papisme, la pure lu- 
mière de l'Evangile, il parvint peu à peu à l'intelligence de \:\ vniie relif^îon 
Mais tout cela était encore confus en lui, il était engagé lidns cette lutte in- 
térieure qui cause tant de soufiranccs , et ((ui précède toujours les Ibrtes oon- 
viotions. Peur en sortir, il eherciia quelqu'un auquel il pût oonnnuniquer 
ses incertitudes» et qui pût augmenter sa tundèreb Bientôt il trouva un ami 
oonune il le désirait. Ce fut Jean Teldes» «et ilhietre chevalier espsgnol, qui 
a été un .des plus beaux cara(^ères de son lenqie. Charles Y , quH avant suivi 
en Allemagne, l'envoya à Naples comme secrétaire du vice-roi don Pedro de 
Tolcdo. U avait vu de près les réformateurs, s'était lié avec etix, et avait rap- 
porté leurs doctrines dans sa nouvelle résidence. U» il les communiqua secrète^ 
ment à un petit nombre de personnes distinguées tant par l(!ur rang que par 
leurs conuaissauces, et forma une petite Église protestante , remarquable par 
l'esprit .sage et pieux qui y r%nait'% Des dievalien , des savans> des femmes 

1 OrmtwfMm ligiui frimmm IMmtt, «m im' ttemm Ptittemtt tutettum». Lêti ««mmmat. 
]i.tM*. ' 
' < l'bMoAr» ie J«m TtflM Mt tt4**pM» «mirae ; d'aprè» ImI «• ^ Fou mit de lai , U 

a été QD bonune d'an caractère noble et élevé. Qaelqoes-ant Foii «OBptt parmi le* antl. 
trinitaires. Le petit nombre d'écrits qu'il n ?p distingue par one Ingère teinte 

mystique , qui en rend la leclure infinimeul allrajanle. Ûutrc ses notes sur l'ÉpItre max 
HoBMiat g— no— ettftroas ploa Im on « d» !■! t Ctnu *t dix ^emuydératt»»* JUvines d* Jatt 

de f^at J'Ffiù , traduites première m !'':e d' Fspaignol en la 

FrM^it [par Claude de EorqaiÛDeaj. L70B 1563. Ce peUl livre est un bijo\»de piétâ; 
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nobles» formaient cette réunion; nous ne citerons parmi eux que les nonu 
de Jean C^iserta, Antonio Flaminio^, Isabella Manricha , Giulia Gonzaga, 
Vittoria Col< tini i . vt'uve du marquis de Pescara . qui avait succédé au con- 
nétable de Bourbon, dans le commandement des troupes espagnoles en Italie^. 
C'est au milieu de ces personnes, que Benoit CuSano introduit son ami Pierre 
MttiïjT. Ce dernier ae fie auMitôt evec Veldec, 4fn lai coaimunigue quelques 
liTK» dei proMteiu «TAUenagnet tt Audie vm «ttoitioa lee ocNouneoiairet 
MIT les psaumes de Bueer, publiés 80«is le nom d'Aresao Fefiao; les traités (U 
«srA «t fittêà religione» et depnvidmtià Dei y deZwingli sous le nom d'Afa^jr* 
denus Corallus; les principi delta thfolofria, di Ippofîlo dt terra negra, 
c'est-à-dire les loci theologici àc Philippe Mélanchthon La lecture de ces 
ouvrages couiribue singulièrement à fortifier tes nouvdles idées de Martyr , 
et à le Aiire traTaifler avec aèle-dans sa petitè Eglise. Cdie^;i prit de jour en 
jour plus dlmportance et d'adcroissement, idlcmciit que bsentôt le iriee4roi 
oovrit les ^eux sur die. En , Cbarlea T publia un édit rigoureux contre 
Isa hiUiériens de Na^es; mais ils se tenaiwt trop cachés , et étaient trop ho> 
norés dans la ville , pour qu'ils aient pu courir des dangers. L'édit de l'em- 
pereur n'eut donc pas de suites. Une autre circonstance vint encore s'ajouter 
à celles qui existaient déjà pour en amortir l'effet. Bernardin Ochino , le célèbre 
orateur, précba cette année le carême à ^iaples; Gharlcfi V alla lui-même en- 
tendre un de ses sermons plein d'une Amrfeiir si admirable , qu'il s'écria tout 
étonné: « GertaiMMneBt« cet bounné fMiwraic Mre ptonrer des pierres^! * 

il fat aoMi IraduUcn anglak et imprimé à Oxfurd, en 1S68. in-4* — Dut dUlogki , t'mno di 
Mercurio « CarwU j nei tjuatt , oitre moite cote belle, gratiote e di baona dollrina ,ù raconta ^uei 
^tueemâ» ndU gmurrm dopo ttmtto lUDXJQ* HtStr» lU Zattantio e di uno jirdUditum» nef fMle 

punta f mente }{ irattaito le Cote Uffnate tn Kotna neWanno MTiXXWtl. T>î Spagnuolo in ftatiano 
con molta aceuratuea, « tradotti « revisti. la f^inegta in-S". — Toas set OOTraget ont été mis 

à rtndss par la e«ir d« loiiM* 

1 II mourot en 1530 A Rome comme citholiqae , quoique toas ses écrite soient con- 
damnés. T. •W toi : Da raligiam M. jiatami Fiaminii , iau S«àalhorB , AmamimUi. Francf. 

iTM.t.n.|».l.«to. • 

3 V. sv ces femme* etsttr d'autre» tiéromes du protettanlÉaM SU HsUs : Of ésitas; 
^ÊHmm hûiim r^vrmata. Lagd. Bat, 1765. p. 156, 

S QwàuÊtU,^êHmen. p. 10. etc. ~ TtribOselli , J^vimêitta h H arttm m HmHam». FirsaM 

1809. t. VII. p. 358. 

*■ IHaant-nr btêrimtmttêiiit§KtdiVi^ NapoU 1111. t. IT. f. M. IctMwiiM 
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Ochin prôcha avec un immense succès , et quoiqu'il fût déjà suspect d'hérésie 
et que le vice-roi eut voulu lui défeadi e h > chm es , il n'en continua pas moins 
à émouvoir profondément la population napoiitainâ. Trois années après, il 
TÛit <le nouveau pour le carême , et , plus avancé ^lors dans la cpn n a i ssa n oe de 
I» léM évangélique, il paria plut owvfrtOBMnl m Immfm tmtSam>' U 
peuple récoMta ai«o élQim«iMiit, et les nopjra«Uv choat» ^'H lui wmooça 
|£ porlèPCttt iranmcr des qiMSiioiis àml l« «olultafk .était «i dmgefeuaepour 
V^fite eiistante. 

Aux prédications se jqiiigiureiit les leçons éloquentes de Giovanni 

Motiio de Monlalcino * , de Lorenito Romano \ et surtout de Pierre Martvr . 
qui, dans son collè^^p t\p S-Atni-Pierre ad ararn) expliquait, aux applaudis&t- 
mens de se$ oombreu;^ auditeurs, les épltr^ de Saint-Paul. La foule qui accou- 
rait à 5C5 oours était si grande , qu'au dire m^e de l'iiistorien de Naples , tous 
oeux qui n'^ allaient paa, ëudcnt regardés tmiBsSf éo ipumis chrétieiM. 

OchJno, ou OcccUo, né en 1487 i Sienoe, »'«|MMi« «H 1984 i «ne confrérie de capucin» 
<|ui venait d'être établie ; qndquaa aatenrs le regardent mdnic comme le fondateur de 
l'ordre des capucins ; mais on Mit senlament qu'en 1588 11 ftit élu leur Rénéral. Après sa 
Ikifto 4*l*lUli«, fl baUla G««4v« p«»4ant quelque ttmpê, et s'y lie avec Calvin ; iUe v«ml 
à Bàle et poi» à An^sitoarg , où il est nommé prédicatenr italien. En t5i7. rhnrlf^iV vent 
qo'on le loi livre, mai» il s'enfoil et arrive par Cooatanoe eX ttàle à ëtrasbourg , d'où il \a 
«T«(e Ibrtjr «m Angleterre. L'avènement 4e Marie Tobllfe de qnttler ee paye; llretenrne 
en Suisse, et devient pasteur de l'igTisc italienne à Znri h fl555). Soiip^onn*- «ravoir 
adofrté lee opinions de Lélie Soein , il est ciuiaé de cette ville , Agé de »oixante-»eiie ans. 
Ilae4<iiltt4«nv«in^ leaIMoi»lttlrefteentr«nlaé»4aiitlMin»tire; aptéa«iee«rt■é• 
Jl•1ff àMnUWMen, le malheureux vieillard se met en roule pour la Pologne, mplir^ 
poussé partout , il se relire en ^loravio , où il meurt vers la fin de lôCii. Cet homme qui 
a été si maltraité par les catholiques , les luthériens et les calvinistes orthodoxes , compte 
pe«ri«ntiMnnllatplasecfHMllii6lotl««i «t 1m fias gcMie orrtWN4»to«l»rÈgUee 
protestante ! II existe piwienrs (mvragee de Iqi ; les principe» on «ont sea Prtdicht, Gctn. 
1543. 3 voL et «es i>4afe4p. ^aail, i563. .ia-8° ^ Y. aa vie par âtiov^ , dana.le^ 
Ohurvat. MtUctm titer. XMiuet. t.'FT. p. 489 , etO. 

> Jean Mollio, le principal propagateur de la réforme A Bologne, a été professeur dan$ 
plesiears villes d'Italie. Àprèa sa dispote avec an m t^hjsioien snr la justifioatioa par la 
fyi, «eloisei l'accnae d'héréaie. Qnoiqae interdit, U continue ses levons; il est arrêté à 
■otMim» —lait à la— e» ewilWMli k wrt tn 1M8. — feiannone , OT, f.8t.^ 

Màccric, n!st. de la rifurme en Italie , trad. -U- r,i^«l Paris 1831. p. 88 et 3t0. 

2 LorenzoKoniMO, Sieilien, revient en i^49 d« i'Aliewagne ; il enseigne de nouveau à 
lfa|d«» ; tt eal IM 4* Mr » ttito se rétracta en 1582 4 IkttMk CMai^^ 

3. 
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Le fondement de la doctritie de ces hommes était la justification par la foi. 
Partout, en Âllemagne,cn France, en Suisse, en Italie, et même en Espagne, 
les» preinierti protcstâoit se sont atiauliés surtout à celte grande question; car 
<fc8t en' die que «e rëmnie tonte roppositîim entre le cediolkninie et le ré- 
formetioii; (fcst le question du mérite Iniiliein ou de b grftee, de lepre|iffe ju»^ 
tioe de HuMUine, ou de l'influence divine. Periout \ea réfimneteurt i^ëlfevent 
au nom de cette doctrine, à Wittenberg , à Genève, comme maintenant aussi 
à Naples. Luther l'enseigne en Allemagne, Calvin en Suisse; Ochin emploie 
toutes les forces de sa puissante cloqnenc4' pour la faire adopter au peuple 
napolitain; Vermigli le seconde par ses savantes leçons; Valdez lui-même l'ex- 
pose, avec plus de piété que d'érudition, dans son curieux commentaire sur 
î'épttre ain Bonnins^ OcUn peile en mâaae tempe eontie le purgatoire et 
les indulgences; rebbé de Seint-Pierre #d «rem e*elforce d'instruire le peuple 
sur ces mémee sujets. Ses éouvs sur le pranière épitre eim Goriftliiens hii 
ettiientplus d'auditeuz* que jamais; des évêquesmème sont dans leur nombre. 
C'e«t un de se5 discours sur cette épitre, qui détermina le marquis del Vico 
Gal^zzo raniccioli, à s'appliquera la recherche de la vérité'^. Mais c'est en 
même temps un de ces discours qui devint pour BfLirtjr la cause de son inter- 
diction. Car, étant arrivé au passage , 1 Cor. III , 13 - 15 : « L'ouvrage de cha- 
cun sera maniftsté; car le j<mr le fera connaître» parce quil sera découver t 
par le feu , et le feu ^[womrera l'ousrragede dieeun; A l'ouvrage de quelqu'un 
qui aumb&ti sur le fondement subsiste, il en leoevra la récompensé; ùVo»- 
vrage de quelqu'un brûle, il perdra le ihiit de son tnvafl; mais pour lui , il 
échappera toutefois comme au travers du feu ; » passa^ , sur lequel l'Église 
romaine avait construit le dogme du purgatoire, il l'expliqua d'après son 
sens clair et simple, sans toutefois attaquer directement la doctrine reçue. 
LcÂ ageus du parti catholique qui l'observaient depuis long-temps, furent 
eonlensde trewrer enfin un odté par où ils pussent l'attaquer; Us ooivursnt 

1 CvmtmUrio , • iêokttmcitn hntty tVHpmM t m iohf* U e^MobCJé S, P^ih * ht Xtmmat , 

muy ialmdshtt para /■■.■d< C-istUnc , y'' Juan Valdeiio. Vcnocia 155^^. in-S" Valdex I «BCOre 
éorit 4m coramenUireê »ur plusieur» auUe» épllre» el sur !«• pMome» ; ils Mut eslrè- 
' BMMairarM. * ■ ' 

i KiedeGalias Ctwciol , marquis 4t #7e» (parMISBO)» mUt m'fimuoÊii ptr It Mê/êt- dt 
ZcaM*. AeMt. letl. p. ie.ia-lf. 
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ohei le vice-roi, et accusèrent Martyr d'avoir nié le purgatoire. Don Pedro 
deXotodo Miiit cette oooaiion pour étoigp» le dangeiieux abbé» et «éda à la 
deaMmde dca moinei, qui vnôent eidgé sob mterdkUoii. Har^nr, pensant 
qn^ n'était pas de la digiûli de «e dîqniter amo ses ennends, aima mieux 
en appeler au pape; les cardinaux Bembo« FkegwOt Omtarini, Pt»lus, auxquels 
il s'était adressé, et qui alors étaient ses amis et semblaient désirer une ré- 
fonnc de i'Ëglise, parlèrent en sa faveur auprès âv Pml I!î , et parvinrent à 
le faire rentrer dans ses fonctions. 11 reprit alors ses cours et ses prédications; 
mais ce ne fut que pour peu de temps , car il était sans cesse molesté par les 
menées de ses adversaires; il n'avait plus m la Kberté, ni le repos qu'auraient 
réclamé ses obciqMtions; il eut le chagrin de Toir mourir son ami Cusano, 
«t hi^méne lut attatpié d'une grave maladie. Il demanda donc à «es supé- 
rieurs la pcndaston de quitter ce pays , dont le climat ne lui convenait 
plus, lis j consentirent d'autant plus volontiers, qu'en usant de rigueur en- 
vers lui, ils auraient erninr d'ofFenscr ses pins«^an«; protfvteiir<; ; et comme du 
reste ses opinions hé^él^l[lH ^ n'ctnienf pas nuMm Ucs-pi (uioncécs , its préfé- 
rèrcnt conserver à l'Église un hoiaine aussi eapahie de l'illustrer. Dans un eou- 
veni de leur ordre, ils le nommèrent donc visiteur générai des Augusiins 
en Italie. . . « , 

Ibriyr fut à peine honoré de ce nouveau titre, qu'il se niit remplir sévère- 
ment In devoirs qu'il hii imposât. Gomme aupaiavant à Spdàle, il entre- 
prit les réformes dont son ordre. avait besoin*. Dans ses vues d'amâioration , 
il était assisté par le cardinal deMantoue, Hercule Gonzaga, protecteur des 
Augusiins. Mais quoiqu'il se montrât sévère jusqu'à la riguair, en punissant 
plusieurs des premiers prélats et surtout le recleur général de l'ordre, il ne 
put réussir à ramener à sa sunpUcité primitive une société qui avait pris 
une trop grande part à la corruption de son ^oque. Il n'aboutit qua se 
ftire des ennemis , et lui , qui auparavant avait été la ^oire de ses confrèras, 
devint maintenant l'objet de tonte leur haine» Gomme on ne pouvait pas l'at- 
taquer en ÙMt on tint un convent à Ibntoue, dans lequel, pour se dâ»ar^ 
rasser dé l'importun visiteur , on le nomma prieur de San-Fridiano à Lucques. 
L'espoir secret de ses ennemis , en lui accordant cette place à laquelle étaient^ 
au^iehés des droits épiscopanx , était d'accélérer sa chute. Car ils s'imaginaient 
que le prieur , natif de Florence , ne pourrait pas se soutenir à Lucques , à cause 
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de la vieille haine qui divisait ces âmx villes. Mais ils avaient ro»l hii leur 
comptei par sa acienœ ei sa venu , Martyr réussit à se t^tin liitr 1 estime et 
l'affecUon des habitaiu, et à déjouer Anm k& pUns iiuidleux tie ses ecaeutis. 

(«boa accueil qu'il reçut à Luc€|ue8 l'encourais fortemeni dana tes pro- 
jets de réfimna; «epaidaiil il m voMlufe lipi IwwKitwr, d«Bi h coênkHaa 
<pi*MvA dlalrodiiir» une iiou?«lkidée, Il faut j fté^mr Im ptr fi»- 
tnvçtiwi et la moratiié. Il établit donc dans son prieuré un oolUfe powT lei 
novices, afin de leur inspirer Tamour de b tbëoiogiet et de les aipemer par 
des études classiques à une conDais)>aT)(^ plus parfaite de ta littérature sacrée. 
Il s'adjoignit à cet effet plusieurs liommos, dont le mérite <.st [ rouvé par l'em- 
presseuieitt avec lequel ou les recherclia Uays presque toutes les académie* 
de l'Europe, après leur départ de lllnlie. CcbOi comte d9 Martinengbo , eo- 
ieigiMitIegiwd«ii*ceiioinea«ooll^*;Fao|olM^ ' 
Rwmwncl IVsiitUio., de Fmve, rbébmi IMgnr ta j ' w lw c ptèiliiil, ei «»• 
pliqvnit les psaumes et les épttres de stînt Paul. Un grand nombre de «et 
auditeurs furent convertis par lut à une doctrine plus pure; les trois profes- 
seur*; de son école devinrent ses premiers proitélytes, et parmi les autres 
membres de la petite Eglise qu'il fonda , nous citerons ^core Jérôme ^anchi, 
qui f dans la suite , s'est rendu si célèbre dans son exil *. 

• Csiso Martincnçho , homme riche et î^rrivc , natif de Brescia , s'enfuit plos tard dp 
MDm , et se reUra dans lo pajt det Grisons. Les Ualtens , réfugié» à Genève , le nom- 
«iMill iMr pMlwr $ Calvte l'avait m fiaMe véséraUaa. Il mmmit m iBBT. «sréMtas , 

Spêcimen. p. 28S. 

3 Chanoiae de la coogrégalion du L^tecao, célèbre iiar te» coiu^istasces dajtt les 
langins ancimms ; on a 4» loi mM f^trm éhitiadmm Joh. Tsetâm. B|la l$4e. ^ Gcrleshu, 
p. 280. — Tiraboschi, /. c. p. 960. 

^ 11 était joif de Daimnce et avaM été «onvertl par U cardinal Pahn ; «oih Édoaard YI il 
fat appelé enÂn|;let«rTe; dalàll r*t««mui«n AUenufoe, eoseigaa pendant ^«elqae tewpa 
dans l'ét ulc du duo de Douv-Punts à Borsbaell , et pois à Ileidelberg ; il se isnéil sntuite 
à Mot?, i! nù il fui appelé à âodan pour j donner des lOfons d*liébran; il uonrst an 1$80« 
— Gcrdes. p. 841. — Tirab. p. 1075. . , 

« MrteMfMKki, é'ÂlHMtasIspaïa'ABlHiMaa, Hiillw «ld«.Bsf«Mts«s« 
Celso Martinengho , en Sai»se. Au moment où il se dispouU à gQivr<> Plt^rro >f;)rtyp en 
Angleterre , il fat appelé à Strasbourg pour succéder i Hédion. Pendant dii ans, Il en» 
Mlgna dans celte ville la tikéoloirta et la phlUiMphto ; auto eonmc il refera lonf-tenqw d« 

»ou»crire la confeesîon «l'AiiLT'ilxiiu L' , Marbach le t^inrTTifnla IcUemcnt , '[u'à la fin il se 

daqida h accepter lapla/se i|e pai^r « IthMcv^ana , que ses cooipairMtfs réâ^iés liti 
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CSm tuéoèt de Ibr^ ne pouvaient pas manquer 44rrita> encate ditantagê 
ceut (pli Toyaient avec tant de jalousie la sécurité dont jouïMait cet héré- 
tique, lia n'atlenflrtîpnt qu'une occasion pour fair*» «^datcf- Imir bsine; efle ne 
tarda pas à se prési tii* i . En 1541 , Charles V eut à Btiveto , près de Lucques, 
une entrevue avec Paul ill pour délibérer avec lui sur le concile. Le cardinal 
Omtvini, l^ten AHemagne, avait effectué cette entfetne. Le pape, qui 
le Mwpfomitit de hidkéteiriiiM» Itii awit pênàê de venir LueipMs afin 
de M JiMiieir, «n mêniè tempe qu'il iid rendndt eoinpte de «e naiâiioii. Lè 
pape ne se trompait paeduit tes lonpçonssor Gontarini; oer odui-ei enlt 
entendu les réformateurs allemands, et était leur partisan secret. Dès son ar- 
rivée à Lucques, il se rendit chez son ancien ami Martvr, et le visita tous les 
j<Mir8; ses discours pleins d'admiration pour Luther et ses anus éveillèrent 
dans l'âme du prieur un vif enthousiasme pour leur cause. G>ntarini char- 
eiia Ta i ne MCPt k le déloynMr du projet que o» entrcticm nftilrait en Kti, 
d'aller eu Suisse et en ABenuigne, peur Toir In4nàne hé réfemmeurs. Ce 
liit dèhloie son unique désir; et quand nèm» U eftt abandonné cette idée 
pour un moment, il y aurait bientôt été raOeDé par les embûches que lui 
dressaient ses ennemis. Un de ses diçriples fivant prêché à Lucques, devant 
des prélats delà suite du pape, cnnin (|iiih[urs alms de l'Eglise romaine, fut 
jeté eo prison, et lui-mômc lut menace d une accusation. lAais les habilans 
deldloques, qui Minèrent Martyr, déiirrfeNm le priicoiner Cl te aaontrèfent 
ftètÊ à défendre la liberté et la vie de leur prédieeteur. Vogwol alers tfÈ*k 
Lncqnes ik ne pouvaient l'attaquer iBfwnéMDt» ka oheb de eon oidre ee 
réunirent à Gènes , et le citèrent devant leur dbaj^tre. Infonné par ece amis 
du piège qu'on lui tendait, il n'hésita plus, et se prépara à quitter un pays 
OÙ il ne prévoyait que de continuelles persécution». A Lucques même, il n'était 
plus en sûreté; ses ennemis répandaient toutes sortes de faux bruits pour 
exciter le peuple contre lui, et les moines de son ordre se plaignaient 
de l'esprit dani lequel il let dirigeait. Il mi» donc aee a&irM en otdie, 

avaient oltert« (t5A3). Cinq ^n<! ptus lard , il tai appelé àHeidelberg; mais cette nniveriité 
étk»tdev«Bn« InUiérienBe , «pré» la mort de l'électeur Frédéric, il te retira èMeoetadt, où 
]• ««art» JasaGnlailr rvuHl â» fo«iar ■m<«o|0* 11 eafotle piraniarrMtavr al j nowat 

aveugle, eu 1590. — V 4n vU par Ginmbattiftla Gatlizolî. npr^r.imn 17S5.— Zanchîi 
Efiti9lm. 2 P. Uaaovts IdW. ia 8° — Set «tavret faraïUiinprinéei en » vol. à aenéve Iftiliu 
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confia une partie de sa bibliothèque à Christophe Brenta , riche patricien de 
Lucques , qui plus tard la lui envoya à Strasbourg, et en légua le reste à 
son couvent. Quand tout fut arrangé, il sortit secrètement de la ville 
(1542), accompagné de ses, amis Paolo Ladsio» Thëodosio : T)r«bdHo- et > 
GiuKo Tcrennono. En apprenant ton âépun, di»iniit de set ditei|ile».letnir 
virent dans 1*€Û1. En pMtant par Pite, il t*y déclan ouvcrienMBt polir la rclW 
gion protestante, et célébra , aTec ses compt^nona et quelques réfoivéa de 
la ville , la cène sous les deiLx espèces ; il renvoya au cardinal Polus son an- 
neau pastoral, aooompa^é d'une lettre, dans laquelle il.lui eiqpQsa le» moti& 
de sa fuite. 

il diri({ea son voyage vers la Sui&sc; mais avant de franchir les Âlpes, il 
vouliic enoofe voir, pour la dernière ki» penUélre» Floranoef ta TÎile natale. 
Qudt ne durent pat être tet tentimeot, quand 0 la vent, oette ville de tet 
premièret annéet, où sa piente mère avait planté les pranlcrt gennes de la 
vérité dans son cœur l Pendant pr^ de vingt ans il avait parcouru toute l'Italie , 
aimé et honoré de ses compatriotes . et recueillant assez de gloire pom- rfue 
sa patrie pût aussi y participer un jour; et maintenant il rentre ;> Florence, 
' fugitif et persécuté, pour lui dire, un étemel adieu I S'il avait voulu céder et 
ae lëtracter, il aurait pu joutf d'une vie tnnqoile et heuieute; mais lldfe 
d'une pareSIe Udielé éttit loin de ton ime^noUeettinoère, et la eonviotion 
de nepouviMr jamait aerrir aa eaiite» ail restait en Italie» remporta efaei Ini 
sur tous le» autres sentimens. 

• Plein de cette conviction, il détourna Odiin, qu'il rencontra à Florence, 
de l'audacieux projet d'aller à Rome, oîi il avait été appelé pour se justifier 
de l'accusation dliérésie. Ot Imi Niiivitses conseils, el partit pour Genève. Peu 
dejours après , Martyr et ses trois amis le suivtieni. 

. AvMit de quitter à jamait .l'halle» Martyr y publia eneoieime profession de 
foijr tous la forme i?vm cxpfication du igrmbole apostdkpie '. Ses opinions y 
•ont exposées avec clarté et modération; quoiqu'il t^ prononoe oontre lepspe 
et les tuperatilions de aon^gUse , il n'engage pourtant aucune polémique trop 
vâtémeqte» et ftit surtout restorttr le cèté pratique et moral de la religion 

. - commune* le iraduitil eu laiia el l'iatéra dan» son recueil, p. 421, etc. 
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évangélique» Loiig4eBi|tt il cropit vroir besoin de le justifier d'aToir ^tlé 

Lucques ; son Itoedroite était tourmentée de Tidcc qu'il avait maïupié à Kt 
voirs de pasteur, et qu'il aurait dû attendre des calamités plus graves, avant 
que (le se décider à fuire. A peine nrnvr à Strasbourg , il c'crivit donc à ses an- 
cierïs amis une lettre touchante, pour les prier de ne pas condamner sa iiiite, 
et pour leur expuser les eauses qui l'y enj^agorent'. Lorsqxi'après son départ 
de Lucques, où il fut remplacé pendanl quelque temps par Celio Secundo 
Gnrio^ les vemtiona eurent commencé en cette ville» et nirtout lorsqu'il eut 
appris ({ue, dans la persécution de 15£6 , beaucoup de réformés renièrent leur 
foi, il leur adressa, dans son afllicUoni une seconde éptire pleine de paroles 
éloquentes; die leur témoigne sa profonde douleur en apprenant la déièclîon 
d'une commune qu'il chérissait avant toutes , et qu'il r^ardait comme son 
plus beau tri( niphc Cette lettre est l'expression d'une tkme vivement attristée 
de voir des persomies aimées, détournées du chemin de la foi et 4e la vertu. 
Martyr n'a jamais rien écrit de plus beau ni de plus toudiant^ 

II. Martyr en SuUëe et à Straêtaurg, 

le 38 octobre 164S , Martin Bucer écrivit à Calvin : « Il nous est arrivé un 
homme fort savant en grec, en hébreu et en latin, et très-versé dans la con- 
naissance de l'Écriture-Sninle; il est âgé d'environ quarante-quatre ans; ses 
mœurs sont gravra , son esprit judiâeux; il s'appelle Pierre Martyr. U a amcni 

. * UntMrasteaeûmLueauUJtMStmg. Arg. 25 dec. 1542. Loe. eom. p. 1072. 

2 Carioc<;tnf(>nl503d«n« le Piémont; il étudiait le droit , lorsque la lecture dp (pictqups 
onvrages de ZwingU ot de Luther le convertit A la réforme. La dachesse de Ferrare lui 
olIHt alors un asile ; et loi donna dos lottres pow Inrieh et ■emo.Les mogislrais bomois 
le nommèronf professeur à Lausanne , où il rcsla quatre ans. En 1547, il vint A BMr , et y 
enseigna, pendant prés de vingt-lroii ans , la pbilosophi» et l'éloquence. 11 mourut en 
1669 f ploiiré ie tonte la Stiisse. H a éerit pintlears traités , cnlro antroi : De M^itiMte 
têatingidDiiiialogi. BasiL 1554; et an livre satjrique fort curieux et fort rare : Ptu- 

t/uillu) ecstaticus , eut accedit Pasijuillus theoiogmster , tractât us utilistimus et juewtdùtimiu, 

Gen. 1544. in-S" et 1667. in-12. — Y. gehelborB» jinumit. Hier. L XIY. p. SSft, ote. — 
li. Ammità. ibi.MdÊg. L 1. p. 769 , Oto. -> GorAeiiw, J^tdmmu f . SM. 

3 fyut. <:<\ f- (-es Luetiuti,UaiUett^U, i» M* Bmg. trmidaim , aTkai. Am» Zœtnmtê. 

Lac. eom. p. 1100. 

5 
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troît «mil , dont l'un est un grand bdlémile, et dont kê dent avMi Mat d« 

jeunes gens aimables et studieux * 

Strasbourg, l'ancienne ville libre, si célèbre par son hospitalité, avait ou- 
vert ses portes aux réfugiés italiens cfui . après avoir vainement cberelié un 
refuge honorable en Suisse i furent reçus a bras ouvut u> par ics magistrau et 
le» théologiens strasbouigMia. tu quittent leur pétrie, iU passèrent les Alpes , 
et ee rendirent à 2iiridi, oftfleuriMÛent une et une école dignes de leur 
i^putet&m. BnUingw les «oeueiUitcofnnie des finies; pendant lee de^ 
qu'ils restèrent ayec lui, Ils reçurent tant de témoignages debienTdlIance, que 
plus tartl Martyr dit aux Zurichois que jamais il n'a pu oublier ces deux jours 
passés en leur ville, où, pour la première fois , i! a vu une Église instituée sc- 
ion Le voeu des apôtres^. Bullinger aurait vivement désiré de le garder à Zu- 
rich, et de l'employer dans son académie; mais il œ se trouyait dans ce 
moneal aucune pboe qui eût élé digne de tuL 0 se rendit donc avee ses 
«compagnons à BUe, où ils leQurcht le même aeaueil (iratccnd; ib y re»> 
Uxmt >wèm» pendant un mois entiâr. Martjr ne supportait qu'avec peine cet 
état incertain; il était réduit à la pauvreté, et étendant il était trop fier pour 
être plus foni^-temps à la char^^c des autPM , sans méritor par son travail les 
bontés qu'on lui prodiguait. Il fut arrache de cette généreuse inquiétude par 
une lettre de Buper, qui, informé de l'indigence dans laquelle Martyr et ses 
anus viraient à BUe, leur écrivit pour les appeler à Strasboiu-g. Des réfugié 
de toutes les nations ee réunismîent alois dûis eette ville» et venaient ^aïk 
seoir aux tables boqulalitres de Buoer et de emcoUègum; Im maisons de cas 
denûa's étaient autant de lieux d'asile, ouverts à tous ceux qui , pour la 
cause de l'Évangile, étaient proscrits de leurs patries. Pleins de joie, et • tm> 
mens^i r)eo Optiino Maximo grattas agentes, • Martyr et ses amis acrep- 
tèreiit !i s offres du réformateur alsacien; car il leur promettait en même temps, 
de les placer selon leurs connaissances \ C'est alors que Bucer écrivit à Cal- 
vin les lignes par lesquHles noua avons oommenoé oe di^nlfe. Il teçat les 

I Catvini Episiolc et respoma. Gm. 1$T5é p. 42. in-fol. — Ces Irois amis étaient Paul 
Lacisio . Je rôinn AfaiMiio d« VincMin «I Raaaâaft'^'IfWDsalIto. Gci dfl«»4«ffai«ra favfiaai 
rejoiai en roale, 

« Or^ fMm nfwi Mtift. Xm. mm, y. t0$t. 
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réAigiés dans sa propre maison, et lU ia (mi logèrent avec iui pendant dix-^ept 
jouit. Mar^, îma de cette bonté, en garda le touveikir pendant toute w 
vie, etooeincte «vec Buoer line emilié qui, aprèt k niort de oe d^^ 
enooi« Aendue à m venre et à m AmiUe. 

Le iâttt lui aooovda h chaire d'ex^cse , devenue vaouiteper h aiort de Capi- 
ton , et un traitement conrenablc. Laciaio fut nommé profiassair de grec ; Tremel- 
)io enseigna rh«''bmi , etMassariohi médecine. Mart%T commença par l'erplica lion 
des jii'tii.s pro|!liri( s; [1 tâcha de soulager liuotT, qui juaquo-là avait été chargé 
de travaux trop nombreux; toujours avide de nouvelles connaissances, il assista 
mêmeaiix cours etaux aeroioiit de«onbienftiteur,qui lui inspira la plus linêère 
Ténémûm. Sor sa vepréientation, le tniieBient de Martyr fut augmenté, et '/^ 
«oomne juMpi'aloie il «vait vécu avec «ea amit dana h même maiioit, Bucer 

. leur procura à dtaoïtn une habitalîOB plus commode ^ 

Le désir de se procurer du repos, et le besoin de donner lui-même l'exemple 
des vertus qu'il recommandait aux autres, l'engagèrent , dans la quatrième année 
de son séjour à Strasbourg, à se marier. O désir fut encore augmenté par le 
^>ect;icledu bonheur si intime, qui régnait dans ivs familles de ses amis, et dont 
y avait fiât imenbdte deacripticn, dans la Icttn qu'il écriv^^ ' 
afirèa coit atvÎTëe à StraaboiBg, aux rëfonméi de Lvcques. Il ^ousa donc Cm 
dierine Danunartin, annenne rdigiense de Meti, et protestante réfugiés^ Cette 
femme douce et dniitaUe, que plus tard les pauvres d'Oxford nommèrent leur 
mère, donna des preuves de tant de vertus, qu'on la regardait partout comme 
un prodige de son siècle, et que toute \a liontp drs rntaiité'? que le cardinal 

, Polus fit exercer sur son cadavre, ne tombe que sur cet indigne prélat ^. 

1 1lart^iBaMr,à8|i«f«,Um.lS««.ll9.telaMMiolli. <«Blnttb. 

8 Catherine Dammart in nirnin:! (>n 155ft à Otford. La reine Marie noronm des com- 
inistaires chargés de faire une eu<|Oéte sur les héréUtjae* morts et vivaiu. Us s'infor» 
Bér«nl doue aaisl des nonm de la femme de Martyr , malt ne tronrèrent rien â fail re> 
pnieber. Le cardin.i1 Polu^ , l'ancien ami de Martyr , écrivit alors au fanatique docteur 
Marshall , dejen da collège du Christ , de taire déterrer le cadavre de cctte^bume, 
. ahomiMMtidmmgmorief , ' parce qu'il seuiUalt les restes de 8alnte-Frldeswyda , à oAlé dee> 
quels il avait été enseveli. Marshall eséeola cette sentence ; il fit jclcr lo corps de Cathe- 
rin" Dnmmarlin Jans une o(nblt>, où il resta cinq ans. Elisabeth réhabilita sa méiunire ; le 
11 jauvier 1&61, ses osseoiCDs iurent mêlés avec ceux de li Sainte et toleojieUeiaeat eu- 

5» 
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Ce trantjuiUe bonhair donl Martj^r jouit à Strasbourg, dura six ans. Il était 
limé etbonoré detouteUiTiUe, et aonnom devcnùtdejour en jour plusoélittM. 
Betucoup de«e»ooiiipatriotei Timent dicrcher asile auprès de lui, et assisler à 
sesooiin, notamment le marquis GalesssojCamoGio&'* Ses leçons sur plusieurs 
lirres de l'ÂnâcnrTestaiDent étaient fréquentées par des laïques et des tbéo- 
lorrions, car sa manière claire et judicieuse d'interpréter la Bible pouvait être 
oouipriâe de tout le monde. 

Martjr n'aurait pas demandé mieux que de jouir plus long-temps encore du 
booiieur qu'il trouTait dans sa famille et dans son amitié pour ses collègues. 
Haisde graves ciroonstanees sorrinreot, et l'oblIgèrèDt à entreprendre.de nou- 
veau un long voyage. En AUemagne, la fortune vemit de tourner contre les 
protestans; les essais qu'on avait tentés pour rétablir l'union, étaient demeurés 
sans résultat , et la ligue deSrnalcald*' avait été rîissnntcpar les victoires de. l'em- 
pereur. La nouvelle diète d'Augsbourg devait mettre fui à toutes les dissensions; 
l'intérim que Charles Y y proposa, fut adopte après d'opiniâtres résistances. 
Les villes qui refusèrent de s'^ soimiettrc furent punies sévèrement; Strasbouig 
qui avait protesté avec énerj^ oontre lliumitiant traité, s'attendit au natee 
«oit, malgré la paix que, peu de lenqie auparavant, le magistrat sivait adieté 
de rempereur.Pendant toutes oes agitations , liart^ se crojaitenoore en sftreté; 
mais quand il vit un jour arriver son ami Ochii^, qui venait de s'échapper 
d'Augsbourg, la première ville qui avait ressenti la vengeance impériale, quand 
il l'entendit raconter les violences exercées sur les ministres protestans de cette 
ville, et surtout sur les réfugiés , il songea sérieu&cmcni à se soustraire au sort qui 
semblait le menacer. Gbarles T'avait eavejé des troupes napolitaines en AUaoe, 
pour &ii« peur aux liabitans; les réAigiés italiens apprirent avec cliroil'anivée 
de leurs compatriotes, qui ne se distiuguaient, dans les guerres d'Allemagne, 
que per leur fanatisme et leur cruauté. Martyr et aes compagnons pensèrent 
alors que le moment était venu où ils pourraient accepter les offres de l'ar* 
dieiéque Cranmer, qui , au nom du roi Edouard VI, les avait appelés en An» 

terrés devant une nombreniOUSemblée. — Hutoria de eihumatt'onei Catharinm nufftr uxoris 
P. Martjrrù, oc ejus4tm ad konetUm tepulturam rettitutiont. JtC. Calfhilliu Edaumdo GrimUNo, 
^i|fMf0 Zamlm.; Id JSTMarM vtfm d»rit», €l«,J»»eirti «LCaOT. IMMHrtaS. ihrf. 1569. 
ln-S> p. ion, >tr. - Ant » W«oé, JSiMri» tl MHlifml, uiitMniiiiiû OxtDimU. 
1674. io-fol. lUi. 1. p. 27». 
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gletem; Martyr rl Or lun p.irlirent donc avec l'assenlimcnt de leurs foll^f^iiPS et 
des magi&lrats, et (itîbarqucreat sur les côtes d'Àugleterre, vers la iiu de ai>- 
vnlM«1647. 

III. Martyr en Angleterre, 

D'éclatans témoignages d'affection ei de respe<n fittendîrent Martyr à son 
arrivée en Angleterre ; mais en revanche , il v ii uu v a .tussi de nombreux désagré- 
mcns. Les aflEaires delà religion de œ p<i^& «Liient dans le plus grand désordre, 
pÊT auitè du IwKiFe el Tioleot gouTcrnement du roi Henri. Les oatholiqua et 
k» partiMiis de la réfonne ee haittsan^t «t ^«tlaqiiMent mutudlemGnt; te pro- 
tecteurdtt royamne etr«clievé(iiie de Canterbuiy^inalgré leuisbomiei intn^ 
lions, étaient beaucoup trop faibles pour rétablir la pabb' Mutt^f qui igaovidt 
ce triste étal de choses, arriv;? en Ânîjleterre, plein de confiance en son arenir. 
Pendant son séjour à Luubetb chez l'archevêque, ces deux hommes distin- 
gues 8C communiquèrent leurs vues d'amélioration j Marljr fut d'avis de 
réformer plutôt par une meilleure méthode d'enseignement, que par des « 
déoreto rogmnu Dès iecoPHn e ncement de 1548, il fut nommé profieneord'eté- 
gièie à Oxibrd. L'envioe de cm fonctioiis lut devinisouTent pénible et daii|^ 
leui; mais sa piéléetca fermeté lui firent surmonter tOUs le» bbetades. H donnft 
MA premières leçons sur les épltres aux Corinthiens; ses auditeurs étaient non»^ 
breux, comme Jinparavant à Slrasboui^ et à Naples; chacune de ses paroles 
faisait impression sur eu\, el il était tellemetil admiré, que les copies de ses 
leçons se répandirent en peu de temps dans toute l'Anglelerre. Outre ses cours 
publia», il douttit encore de» leçons parlieuBères; il prêdiait en Ittîn dans 
le» égGMS et en itafien dan» «a naiaon; il dfiipiitait publiquement et entielto> 
naitun0'naieccrre»pondanoeaTOcaesam»deStra»b<migetdeZurick - 

Les pvtoe» et le» moine» qui , au commencement de «on pvikfescorat, ne 
l'avaient pas incommodé, cl qui assistèrent même à ses cours en admirant 
son érudition , s'irriièrenl contre lui dès qu'il osa condamner plusieurs 'de leurs 
doj^mes. AussiiûL ils mirent tout en mouvement pour le nibaisser aux jeux 
du peuple i ils empêchèrent les étudians d'aller dans ses cours, tandis qu'ils les 
•umnnieHHnêmtt r%idièraacnt , afin d'épier le noment Amiable pour l'at- 
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laquer. Le docteur Richard Smith, animé par une haine particulière oontye 
Martyr, se mit à leur téle. Excités |>ar lui, quelques-uns de s^ amis affkhwtt 
un jdur am portes det ^gUm une «nnoiice portant que le lendemain Piem 
Bbi^diaputerait aTecSnilh eur la piéseDoe de Jén»43irin dans la oène^ 

le lendemain donc ils diqioaent tout pour la perte de Martjr; la popolaoe 
est aj^ostée dans le» endroits où Ton saTait qiie le pntfesseur devait passer; 
(lo bonne heiire l;i sMÎIf de l'iiiuiifoirp pst onviVtie par les conspirateurs. Martyr, 
ignorant toutes ce* ui^k Imi ii nms, se préparait tranquillement à donner sa 
leçon, quand plusieurs de ses disciples, inquiétés par la iuulc dans les rues 

et lee.aienéea anaiMctet dei partisans de Smith, se fwJ ie nlè r en t due lui, el 
Je prièrent imtunment de ne pas sortir de sa nunson. Hir^lenr 
^tànouTOirqju'il ne oomiaissait que son devoir , qnepar conséquent il kiitdoo^ 

ner son cours i et, sans écouter plus longtemps lem* remontrances, il alla se 
rendre à son auditoire. En chemin il reçut une lettre du docteur Smith, le 
provoquant à h dispute; ses amis, craignant pour sa sûreté, insistèrent de 
nouveau, et lui représenlèrenl les dangers auxquels il courait s'eaqwser; mais 
sa résolution était trop ferme: rien ne put l'ébranler. Arrivé à la salle des leçons» 
il s'avanoe à tnrpsrsia foule de am ennemis, qui, toutstupéfiûtsdeealttfw 
dietse, lui ounent un passa^; U mente en cliaïtB, et aussitte une damenr 
générale s'aère eentre lui; sans y feira attention, H adresse à cette as sas i l il é s 
tumultueuse tai diseoun plein de sagesse et de modération, qui peu à peu Ait 
taire twis les murmures; il termine en disant qu'il est prêt à disputer, mais 
qu'il ne le fera pas à présent, pare<î qu il C5t venu pour donner son com s. Au 
milieu du plus grand silence, il donne alors sa leçon, à la grande admiration 
de tous ceux qui élahai. présims Cependant , à peine a-t-il'fini, que ses adrcr- 
saiius futiennentàia ehaifeet le provoquent avee de fraude cris; ilieurdit 
un vain «pill diqwtera volontiers, si on veut lut laisser le temps de s'j pi^ 
pm«r; le tumulte devenant de plus en plus fort, il déclare qu'il lui est impos- 
sible d'aceq»ter le défi, avant d'en avoir référé au roi; il demande que la dis- 
pute soit organisée, qu'on nomme des seeréiaires et des juges; rien de tout 
cela n'étant préparé, i! ne peut m ne vi ut i nii . i on discussion avec qui que 
ce soit. Peu satisfaits ces raisons , ses adversaires l'entourent et le pressent; 

i V. Mr cette dispute Touvrage déjà cité de Wood , I. p. 267; et Jobo Strj'pe , Ecclt- 
atmiOeaimmiHÊh, Ott. %ÈÈ» ia-|-. vol. II. part. i. p. 61 , e«0. 
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ses amis prennent sa iieititse, et une rixe allait éclater, si le docteur Wright, 
▼io6-chancelia-, n'était survenu à temps. Il décida qu'amnl de disputer, Mar^r 
alâHlih,aHistéi dt qudque8>wMdeleiv»anii»devaiciitMraidre lui, 
poor eimveiiîr d« n^jclB et du j«w de la coiiirof^^ 
b fbule, etWrii^t, pnmiitlbrtTrparhiniB, k iMoniiiUlt hû^nèMe jn»- 
qa'àaa maison. 

Oiipiqiies jours après, les deux adversaires se réunissent che? levice-chancelief ; 
ils ne parvimnent qu'avec pr«inp à s'ontcndrc; Martyr demande d'abord qu'on 
ne se serre que d'expressions usitées dans la BtUe, en évitant les termes scolas- 
tiques; mais il est obligé de céder sur ce point. A la fin, l'affiure fut portée de- 
vant le roi, qui fixa le jour de k dU^te «v 4iiiai, et qui ordeniia qu'elle 
e6t fieu en préaenoe de d^mtés qu'il y cnmneîC 

Tout fut prêt pour le jour fixé; Qieherd Coxe, chancelier de hmÎTmltéi 
Pévéque Henri de Lincoln et plusieurs autres étaient présens , lorsque tout à 
coup on apprit que le docteur Smith avait disparu. On ignorait fa rams*' de son 
départ subit. I! fie rendit d'abord en Écosse, et de là à Louvaîn , ou il lut reçu 
comme un niulbeurcux proscrit. Martyr s'était rendu au lieu de la dispute , 
et ettmdait^niBenMBt aoB advcnaire; ooranie le parti catholique l'aurait pris 
p««r une vkloâre, ei le diapiate n*«valt pea en lira, Goie invita Martjrr à ap- 
fMkr d'auties dianipiona à la hitte. Il le fit, quoique icgret; trois dâim- 
eran du ttthôUeiameee prtenlàrent, les docteurs Tresham el Cheads^, «t 
le maltre-ès-arU Morgan Pbiltpps, qui n'était connu à Oxford que sous le 
nom de Morgan le Sophiste. La dispute eut lieu avec une grande solennité 
(28 mai 1549) ; elle dura quatre jours; Martyr soutint trois tlièscs contre la 
transsubstantiation et la présence corporelle. Quoique les deux partisse fussent 
cbacwi attrilMiélaTwkoire, on voit jper ha UMericni du temps que totitfhiMiK 
neureneatiealéàlfar^, qui, peur inqMMer^enee aux oalemnica que Pon 
répendait nir «on eompte, publn liHnAaie le* aeua de la dispuife 

Il était facile pour Martyr de sortir viotorieux d'une pareille lutte, et ik 
triompher des difficultés qu'elle pouvait offrir; mais elle ne fut pour lui que 
le prélude de dangers plus réels. Les violences que l'archevêque Cranmcr exer- 
çait contre les catholique et les anabaptistes, ella faiblesse du gouveroenient 
d'Édouard VI , donnèrent lieu à de fréquentes révoltes. Des troupes de re- 
belles, conduits par des oioines eqwlsés de knn comvens, i^avanoèrent jus- 
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qu'à peu de distance d'Oxford'. Mart^T craignit pour sa sûreté; cependant il 
resta à son poste , espérant «pic la cq^r prendrait lea mesures néoefisaires pour 
mettre fin aux troubles. Le duc de Somnimett» protecteur , enro^ oontn toi 
httàeax. quelques rëgimens , oomimiidé» par to ikam de Norfolk ; qui éltit cadio> 
lique, et qui par ooiuéi|iMiit ne se donna ancnne prâie pour rétablir h paii. 
Il négocia avec les insurgés^ au lieu de les combattre, ct k* luMa pénétrer 
dans Oxford. Martyr, à qui l'on en Toulait princîpal^ent , <xinune à un ami 
de Cranmer, eulJi peine le tnnus de confier sa fainillc à ses amis , et de prendre 
la fuite; il se rendit immédiatement auprès du roi , et lui i-eprésenta la gravité 
des troubles , que la cour avait jusqu'alors regardés comme insignifians. Lord 
Grey fut auMitAt diargé d'éloiilièr b rérolie: il ae mit à la tâle de nouveitoa 
tiioupes, di^ena les fectiem et punit de mort leuia eheft. Ibrlyr put alor» 
rctoumer è Oxford; le roi, pour récompenser aeseenioes t tononmia chanoine 
de TégUse du Christ , et lui assigna en même tempa ime belle habitation 
(janvier 1550). Cotte faveur fut pour Martyr la cause de nouvelles iiMptiétudes. 
Son ennemi, le docteur Tresham, étant à présent son collègue, ameuta secrè- 
tement la populace contre lui; presque tous les soirs il y eut des rassemble- 
mens tumultueux devant sa maison , et plus d'une fois les vitres en furent cas» 
aée^^i coups de piene. Mafi^r, qui ne «e dontait pas que Treébam fit ntme 
de toutes ces.mauvaiscs cabales, le pna de (èonger de logement .avec hii, afin 
qu'il pût .étte assuré contre les émeutes. Lintrigant et kml docteur, qui 
plus tard appela Martjr, msmex ddirut, nAvem»» impudent , errorum 
instgnis magisur\ se prêta, en apparence avec beaucoup d'amîiié, i la 
prière de Martyr, et lui fit recouvrer ainsi le repos ct la tranquillité-^. 

En compensation de toutes ces peines, il eut, en 1549, la consolation de voir 
aimer en^ Angleterre son ami Bnoer, qui , avec Fagius , avait été obligé de s'ex- 
, patrier. Ces deux hommes courageux.aTiûent constamment reftisé de se son- 
mettre à l'btârim, et la colâre de l'empereur c<mtre eux étsit si grande, que 
les ibagistrats de Strasbourg se virent dans la triste n('r< ssité de les renvoyer 
de leurs fonctimu. Ils se rendirent. alors en Angleterre (atril i648), où ils 

1 Bnrnet, ffitioire de U rtfamuÊta» iâ PÈgjtUê £An^utan, tnA, par Jmmmtà, iMàtWè 
1A8&. in-fol. part. 2. p. 170 , etc. 
« Strype , AnnaU o/tke rr/ormation. Oxf. 1824. ln-8' vol. 1. flfli 1. p. 4*1. 

3 Woodl,lft.lLf.m. 
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furent nommés professeurs à l'université de Cambridge'. Martvr, joyeux de 
voir SCS aiirirn?; nmis m sûreté, entra avec eux dans la plus fraternelle corrcs- 
pondanc* . Mus rrttc joic ne dura pas lonp-lenips; car Fagius n'était, pour ainsi 
dire , Tenu en Angleterre que pour y mourir , et fiuoer ne lui survécut que 
d'une années la iMinrdfe de eette mort llit pour Ihngnr un ooup terrible; 
.die le jeta dam le plus proftmd abattement. La lettre ipiH écrivit à la Teuve 
de ion meilleiiranii» mort l<Ma de «a patrie moins ingrate que malbeurewei 
est eiiipreinte d'une si vive doulair qu'on peut à peine retenbam larmes en la 
lisant « Que dois-Je faire i présent, s'écric-t-il , où dois-je me tourner, si moi 
aussi je ne suis appelé au ciel? Je ne sais où aller ici-bas; je ne puis vivre 
seul et séparé de lui ! O Christ , je te prie, dans ton inc&ble bonté, aie pitié de 
ma douleur, et ne permets point que je reste long-temps loin de mon ami ! 
Ibintenant seulement je sens toute la rigueur de l'exil , maintenant je me sou- 
viens que je n*ai jUm de patrie, et tout ce qui, pendant quil tirait cnoore, 
me «emblait doux et snf^KMrtaUe, m'i^iparatt, à présent que Je suis seul, pé> 
nible et plein de dilllottllés ^1 > 

Quel soulagement pouvaient offirir aux douleora d'une âme comme celle de 
Martyr, les honnetirs du monde et les faveurs des grands? Certes, s'il »i';oait 
eu son appui que sur la terre, il aurait surrombé à ses peines, ou il aurait 
peul-élre trouvé une consolation illusoire duns les marques de respect, dont 
on l'entourait de toutes parts. Tout le pays parlait avec vénération de lui; on 

ifiaait bautcment, mns que la vanité natiomle s'en oflbisât , qu'il était le seul 
savant théotogien en Aogkierre; on le consultait sur loutm les afiirm diflU 
cilm; les bommes les plus éminens lui demandaient dm consdls; les premiers 
évèqiMS correspondaient avec lui; l'univmsUé d'Oxford fleurissait sous m dt> 

< T* avr toal ee qui se rapiporte aux afTaires de StratboarK , le livre de M» Bealuieli, 

Ctsehichle der Rrformation im FJsan- Strasb. 1832. I. II. ot III. 

S YldiUB Baceri. Mars 1551. Loc. com. p. 1089. — Il s'exprime avec la méaie triileM» 
iaM M lettre à GobnhI Hnbert Oxt % mm 1661. MB. te la BU. de Slraibewf . . tapant 

Deu$ iUum ail se vocarit , ne^ue passas est ut in manus inimicorum incideret. Félix ille ^uidem 
mue estf teà nos àefUmii mnuu^ fui easihas gravissimit et mUeriu ii^nilU mdhuc sumut e*p«titi... 
O wtt mtftrum , dum Baeéra* in ^ngUa fuit , aat m GtnmadM Hmmt i4xbiuu , nan^uam miki tmm 
isinu cn/orc. Nunc plane mihi videar solus eue ikurtmàt MtUkui hactenus fidurn comitem in hae 
vlsj ^ua pariter atque conjunetissime amhulabanuu... t^ert nu*M* Domini tetigit me... Deum im- 
m»rfUm precor^ ut eum illi fuerim ùt vit» eMjanctùsimus ^ IM* rfl» me ptuiatur eo ptr mor- 

MB dipalB^cte. — Gelialaltressl iatiréa éaa^ia AiffwWe tww «biMte Amri, ci», f. 
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Moliâa , quoH{u11 ne ttt ifÊe tmfHo pralMflnr, d qju'il nVftt pris «on gn^^^ 
de docteur qu'à Ofeibrd mlniei Llndievlipie Ommcr MÛrait «oa «vk, daat - 
^MtqiM toute» l«B queitfon* eoclésiwtiques de quelque grairîlé. lem Uoop^t 
ajHit ëlé nooMné érdquedeGloeester, en lô50 , avait donné Ik» è dcs discus- 
flioos sur le maiatite dei «MQMmens épisoopaux dam i'Eglifie anglicane. Il avait 
voulu les abolir comme rnp>pe1ant le catholicisme, ce qui déplut à Cranmer et 
à plusieurs autres hoiuuies timides; la querelle serait devenue violente, si îo 
roi, après avoir consulté Martyr et Buoer, n'eût inlerpu.se i>un autorité. U lut 
benuoi^ «orveqMudu eur oene eftve enli« Martyr, Bucer , Jean à hm», 
Hooper ei Gnnmer; Naitjr comcabil k modératiou, tauà reooauMudeit 
um «ne le àmplkilé du oulle, et l'abottlieii de toulca iei oérénooie» • 
inutiles ^ 

Quand, en 1ÔÔ2, le roi ordonna la rëformalion des lois ecclésiastiques, il 
fil entrer Mnrtvr dans la eommission nonunée à cet eflét; celle commission 
d'abord composée detreuie-deux membres, fut ensuite réduite à seize, et à la 
fin seulement à trois. Ces trois furent Walter Haddon, Rolland Tajrlor et Piare 
Herlgfr. Geaune lee deux praeign tfj prâtaioit en quelque iorle que leurs 
nosus, toute le cfasi^ npooait sur Ibrigpr» qui presqui lin seul leraiine le 
grand ouvrage de oette rérisioB* et a^aequit per là un tMMiTesu titr»à Tesliuie 
des Anglais^. 

M;i!p:ré tous ces honnetirs, Martyr ne se sentait pas heureux en Angieterre; 
il avait lro|) eu à suufiirir dans les troubles qui agitaient conlinueUeiDent œ 
pays , et en outre il était veuf et son intime ami était mM't; U ne lui restait 
plus que son idjie Tirnuiinn Lonqw lesas ye tieis de Slraibouig> sur le 
proponlioa du stettuwistnr Jacques Suarm, éormicut au rot tidouard^ pour 
demander le renvoi de leur profeBieur vénéré, eeiui-oi, âniu de oette marque 
d'attachonent de ceux qui l'aTuent accueilli pauvre et fugitif, insista vivement 
auprès du roi pour obtenir son cong<5; car de cette manière il aurait été déli- 
vre de sa pénible position. Mais Edouard, qui le regardait comme le seul sou- 
tien du protestantisme anglais, lui refusa sa demande, et fit transmettre sa 

1 Buraet IL p. 290 , etc. — G«rdefliu, muoria rf/omuuùmiê. Groniag. 175S. t. IV. 
p. 373, etc. — Af. mmici» emiitm. < jld; 1680. — Boppero. 4 aw. t6S0. Zee. cm*, p. 108S. 

Burnet II. p. 298, ete. — 8tryp« , EeehtUu*. mtmorials. vol. II. part. 1. p. 530. — 
Edardi yi rtgU «dietmm Ot tefmikutim /«r» ammSe»/ il m«¥. iiii, dan» Gerdasias , mm. 
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réponse aux niagiilrMf de StmfaoBg , pMr fon «gent en cette viUe , Cbristopke 

Mount 

La raurt du jeune roi l^avril ldô3) amena de grands et de terribles chan- 
gementdms YÉ^K^ angUcn» k U ftneor d'une gocMr cifile, b p fhice a e 
llMte|iillfPOMeiiioDd«tf6ae. EMedâbutiiMro^^ aiait let dael^ de 
•e* cnnemit, et notamment la bdle et infortmée Jeanne Gra^. Son anotenne 
haine contre les protestans éclata maintenant avec foreur; tout ce qui mraûl 
été fait avant elle pour la réforme, fut houlevprsc; el!e se marÎT avor le tjran 
d'Espagne, s'entoura de prêtres et de moines, se soumit au pape el ix-tablit 
la aoesse; les ennemis des protestans obtinrent les premiers emplois dans le 
rtjanme, tandSi qne Qramner cl aea partimna Airent màhniléB et pcnéonMaL 
fioanoonp s'empraaaèKat de vetomner au catlioUfliamef et HbHrtjr« doBi la « 
pifailida devenait de jour en jour p\m périHeuae, eut ta dûnkw de voir aea 
Mdiet ^irîpleÉ et aea collèguea lijfoeritea accourir dans les églises où Von 

célébrait la messe; toutefois il ne sereHuta point; il crut que c'était son saint 
devoir lie continuer ses leçons , et de se montrer ferme dans ces orages; quel- 
quefois seulement, quand il entendait lr« riocbes qui appelaient le peuple à 
l'office , il s'écriait , les larmes aux jeux: a Ce tintement a donc détruit tout ce 
que j'ai enseigné*! * ' 

KentAt eeflendantil i^aperfut qnHl ne pouvait ae aofulenbplna loii|^'ieai|M à 
Offerd; fNnir se soustraire aux mjures dont le poursuivaient Icf ëindianacidléa 
par Treshan, il partit et ae fendit à Lambeth cher Cranmcr , qui était en eoiin> 
plète disgrâce. On avait répundu le bruit que le noble archevêque avait con- 
senti à cbanler la mes=;r f» ( anlerbury, lors des funérailles du roi. Indiffné dr 
«8 calomnies* et encouragé par son ami ^brtJr^, il protesta dans un écrit iu à 
LondMa le i aaplenibre, el a^ottil à défeodie pubtiqueaaaat les principes de 
la réUmntâon*. H dédara que Mangr, que Inira ennanna dAanaient oonnne 
ignorant^ faïalalenil dan oetle défenae, û k raine Tonhît y donner aon auiot» 
rintion. Ceitn oourqgeime déanvdbe de&i^^ 

* OnrtM U. édjieaâ. Arsna.fmH tutm t» éin^ mUnm. Im. cmh. f. — Stryps, 
Eerht wum. TOL II. pSft. fl. p. t8. 

Wood, p. 276. „ Um UKUnnaàmtmm 9mmÊ mmm doetrituim eftrtit ! • 
^ TkomaCranmeripurgatio aiversus ritmtatÊ»vè»»êi»ndtl* liillifllfa TaiiCMi^, «■*• f MB. 

Dans GerdMia*, ITm/. r^t. IT. p. S34. 

4. 
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que absous par la Star Chamher. il fut enipris.onné comme hérétique. On 
tait comment le réformateur <le l'Aiigletarre termina sa vie dans les flamme. 
U ne Alt pas Ift icule viotiiiie du ftnalinie de h idne; l'évéque Hooper, et 
plut de trois <xait«iBei^ périrent «inn en trois ans; etooiniinesll 

n'avait pas suffi de brûler les ylTans, On déterra les oadaiMi defineer et de 
Fagius, pour lair (aire subir le même supplioe. 

Martyr, au milieu de ces dangers, pensait trop noblement, pour prendre la 
fuite; il demanda son renvoi formel, disant qu'il n'était pas venu en Angle- 
terre de son propre gré, mais d'après le Tœu exprès du roi, et qu'il n'avait 
jaBUBS'enAeint lâ lois du pxjsK On dit qu'on délibéra ahm si on ne derak' 
pas l'emprisoinier *; mais la veine, dans vn aeoès dlramai^ dont il est 
^pennis de a^élonncry voulut bien respeoter en lui les droits d^in étranger^ 
lui accorda sa dénission, et hii pennit de quitter l'Angleterre. Le peu d'anus 
qui lui rcstnient encore, craignant, non sans raison peut-^tre, que cette 
faveur Vf cachât une trahison, lui recommandèrent de méfier de la reine» 
On savait que des protestans, qui, avec des passe-ports du ch;>noelier Gar- 
diner, s'étaient réfugiés dans les Pa^s-Ba^, y avaient été arrêtés et livrés à 
l'inquisition» Martjr, pour échapper à œttepeifidie» resta caché pendant quinae 
jours dans la maison d'un fidèle eqpitaine.de vaisseau, qm s'estimait b^tremc 
de p0UT<rir lui saumr la vie, et qui k timisporta searètenicnt & Anvers. De là 
il partit la mût suivante, déguisé et dans une Toilnrei & travers beaucoup de 
périb, il arriva . p^ir Cologne, à StradMurg, OÙ ses anciens et dévoués lirèrss 
hii ouvrirent de nouveau leurs bras*. 

Les réformés anglais ne se montrèrent jamais ingrats envers leur maître 
Marlyg ils traduisirent plusieurs de ses fines dans leur langue, et, dans une 
HMde de cas, ib citèrent son opinion coBsmeanloriié^ Samémoircia coneiam'' 
ment'élé en honneur chei eux, et mal|pé les tadhes, dont quelques ennemis' 
essajèrent de souiikr son nom, ce nom est resté glorieux et vénéré dans 
toute l'Angleterre. Ceux que la tyrannie de Marie obligeait de chercher la 
liberté et le repos dans l'exil, s'adressèrent plus d'une fois à lui pour le prier 
d'être leur pasteur. U ranimait par «es lettres les Anglais réfugiés à Zurich ei 

1 Sleidani C.mmcnf. AKaMrt^f., cf«. Alf. lUt. Ia4*, p. Mft. 

tWooil,p.a75. 

> OmiI» ji^MA Jff. to9. tom. p, lOM. 
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à Francfort^; ceux qui venaient à Strasbourg furent reçus p n lui avec la 
plus touchante hospitalité; les évéques Morison , Cheek Cook trouvèrent dans sa 
maison le même aocueil qu'auparwant ib lui mieiit Ait dnM leur patrie*. 
Jo|m FoK poinait donc dire «tcg nÛMa» mi nom des réfii{pâi aiiglals.de Vrano- 
Ibrt, que Martjr était un bonne grand ei inooniparable, et ^nll élaircomme 
un nouvel apôtre des Anglaisé Et Waltcr bddon pouvait s'écrier» en pai^ 
lant de lui et de Bucer : « Je ne yeux citer que ces deux illustres professeurs, 
qui, par un in;ippréciab!e bienfait de Dieu, ont été amenés vers notre lie! 
Que tous Icuis ennemis se concertent ensemble pour trouver quelque 
chose a blâmer daus la vit: de ces hommesl 0 quel précieux couple de 
vieillards d'heureuse mémoire, dont les ouvrages attestent la science et dont 
tous cem qpii les ont ewous ont admiré les vertus^! * Cigtendant» l'envie et^ 
la eaknmie qui suivent toujours les grands caractèm, ne ks ont point i^ni^ 
gnés; un certain FeloMun écrivait que ce n'était que pour plaire à ÉdouardVI 
que Martjr avait abandonné la fiilcatludi^; un autre prétendait qu'il avait 
reçu et observé l'ordre d'enseigner une religion quelle qu'elle soit*; Richard 
Smith publliût des libelles contre lui^, ain?;'» que l'indigne Gardiner*', et un 
certain Wbile de Winchester *. Ces hommes < i leurs eents sont oubllt.s, ou on 
ne s'en souvient plus que pour les niepru>er, tandis que le nom et iea uavaux 
de Mart^ sont glorieux et inmiorlds. 

1 ObmOm jingKt fmi T^gmi étguàl in fWMto mcMM». tO SSft, 189.4. — ttfJtàt Awfef. 

wtem. vol. m. part. 1. p. 8. 

2 IL Calvlno. 8 mai 1 5&4. Lm. tmm. f* ±99», 

* a ooi, 1555. Slrype , BeeUt. num. voL m. part. 9. p. SU ; a* S8 ds Catalogue ofwt' 
finals. 

« Wallcr Haddon, Pro reformât, angliemitm, md Oiornm MmtiiMmmf ISOi ; daas €iWd«»tM , 
Scrinium antif. GrOD. 1754. t. lY. part. 1. p. 50O. 
S Blijpe , BeeUt, mm. voL II. part. 1. p. IM. 

* Drfeiuio sacri epitcoporum et sacerdotum cartthatus contra impias et inâoctat P. Martyris 
M fat et eaiumnia* , etc. ~ Cot^utatio quoruHdam articulorum P. MartyrU i* votit moiuutieù. 

Varia 1550. ta flliype, I. e. p. 64^ «ta. Htosroo, Jir4M«r««. t. XXm. p. SS6. . 

^ Canfutaiio cafillationum quibu.i sacroianctum eueharislia: sacramenl ,' - hnpiis capernuïlis 

impetiMktt d'abord tow le pseodonjme A'.^aioaiiu ComUntiiu et plut lard moi le nom 
■iiB 4» Car diear. 

B Diacosio-ffartyrioH , mauvais livre en vers qu'on m voulait pas ISiprifMr A lOwaîSt 
«t fnl parai aloiii Londres, Moa Marie. SUrypa, ^. c. p. 433,, ...» 
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ly. &êiûnd téjour de Martyr à Str/ubourg* 

Depuis sa première arrivée à Strasbourg, li^ Ijabitans de ortie Yil!e aTaient 
oomecyâ à ILirtyr ie plus sinare atUckinAenl; plusieurs foitt iU se rq>enlîrettt 
d'avoir coiuefilîi à iM départ, au Kai de l'avoir défend» codiK les danger» 
doot H tenUalt OMoaeé. Lonqu^cn 1661 h dièle d'Augsbourg pcnaU quel« 
d^wtf» protertan» p iimnn t «t coadle de Tteiite, \m pfédioiw» nnAouiv 
geob 4éBÎraient que Marljrf les y représentât*; et quand en demmda dans le 
flénat quel serait le théologien le plus capable de rempHr cette mîssioB, le 
stettmeislcr Jnrqnrs Stiirm dit, avec un sonpir dr r«'t^ot : « Plût à Hifii que 
nous eussions eiu i >ri Pierre Martyr car il est k seul que nous pourrioas oppo- 
ser aux prêtres roniams » 

Quelle fut donc la joie de ces dignes soutiens de l'ancienne hospitalité strat- 
beurgeoise quand ils rerifcnt leur ami de noufeau ht^^X Hais nattienren* 
aanMi eeue joie ne de«ail pae être dèlengnedimée; d^lejonrdeaaMittée 
kStrailioufg atmit été |KW tfarl^r #un Ibncste «ligure; ee |oâ^ 
qui Pa:vet aîné iephi!, le noble et Tertuen Jacques Sturm (30 octobre 1 563)'. 
Arec lui disparut oct esprit de paix cl de concorde, qui av;iit fait la gloire dé 
rÉgiise et de la république strasbourgeoises, et les querelles ihéolo^qucs que sa 
seule autorité avait encore contenues s'éveillèrent avec une âpre violence. La 
confession des quatre villes, qui avait essayé de concilier ensemble la confes- 
sion d'Augsbourg et oelle des ï^jUses IwNétiqucs, avait été abandonnée; les 
doeirincs luthériennes déplaisaient moins.à l'empereur qtie edies des Suisses» 
qu'il liaissaît ptesque autant que les anaBaptisies. Buoer et Fa^^us avaient d^ 
été kt viMines de cette réaction. Les nouveaux prédicateurs qui les rsmpb- 
cèrent, étaient de fougueux luthériens, et après la mort de Zell, de Hédion et 
de Jacques Stnrm, leur zèle ne connut plus de bornes. Jean Marhacb, et plu- 
sieurs aiiiros buiiiiut s ambilieiiv cl rrniu;*ns, se mirent à la tt'^te d'un parti 
aTeuf^Wiuent atlonne au luLhtrauisrae, et condamnèrent sa n 6 nu Djj^ement tou« 
ceux qui ne pensaient pas comme eux. Non contens de ce que disait la confes- 

« Rœhrich. l. HI. p. 19. 

* Job. Stnrmii, rvctoris argentin., Antijtuppi ut*. 1579. In 4'. p. 116. 
' ILCSIflM. t aev. m>. Md». 1091. 
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«ion d'Augshoui^, ils eDsdgnaient le singulier dogme de l'ubiquité absolue du 
corp? de Jésus -Christ dans la cène, et attaquaient, -ivec un incaiicevable 
acharnement, les pasteurs et les professeurs qui tenaieat encore à l'aaciGBne 
doctrine helvétique. 

D^appèi tout cela, la posiUon de Mart^ à Strasbourg, a dû ^re pleine île 
dincHlték Quoique ion letoiir eftt été un Myet de joie pour le flénat, pour le 
leoleur han 8*mm, et pour tous tes proTcMnnv de l'éoole, il «'aperçut au 
premier coup d'oui que les prédicateun étaîent loin de partager oette jok^. 
Il eut mtaie un instant Pidée daller à Genève; mais d'une pari il Ibt retenu 
par la mauvaise saison, et de l'autre le sénat lui rendit son ancienne place, 
malgré les eflbrts que ses ennemis avaient faits en secret pour l'em pécher'''. 

lie» querelles sur la cène oceiipaient alors tous les esprits; le magistrat de 
Strasbourg, composé d'honuncs paisibles et concilians, pria dune âlartjrr de 
^absienîr de tout ce qui pourrdt aniaier la hriœ, et de ui^nlerâr, autant que 
poasîUe, la paix avee «es coH^pies. Il leur répondit qull serait to^fours le 
premier à éviter les troubles, et que janaîa il n'a^ndt contre les witm de ses 
bienfiûleun; seulement il demanda quil fail Iftt permis d'exposer dans ses 
cours sa manière de voir avec franchise et modération. Marhaeli , pni satisfait 
de ces explications, le pn^s^ de signer la formule de concorde qui avait 
été faite à Wittenberg. li idressa donc aux seholarques une lettre, dans 
laquelle il déclara qu'il était prêt à accepter la confession d'Au^sbourg, et 
toutes celles qui ne s'en éloignmicnt pas, si toutefois elles étalent bien expli> 
fuéesi que la charité duétienne hii défendait de eondanuier les Églises de b 
SuiMe et de l'Anglelerre, et les frères dispersés en Fkttnoe et en ltaUe> dont il 
partag^it les aentimens, et que du reste il ne révérait pas moins les protestans 
d'Allemagne , vu que oette question ne lui parsissait |ms aases grave pour jinti» 
fier les discordes'. 

Le sénat et les professeurs l'aimaient beaucoup trop pour ne pas être satis- 
faits lie cette déclaration si franche et si lojrale. Protégé par eux, il rq>rit alors 

> Oratio <iuam Tiguri habuit. Loe. corn. p. 1062. Il raconto dati» ce ditCOUrs, avec beSUr 

ooop de détails , ce ^ttl lui arriva à Straiboorg, Y. aussi Ruabrivh. t. IIL p. 89 , et«. 
S IL Catviaa. S nwr. 1559. Ind. Untâatù, 80 éée. 1555. le*, mm. p. lOM et 51. 
s a^Utùi» ai ttMmiU$J!rttÊlbuntt$ gymamU éSe, 1555. lee. cwn. 105& 



Digitized by Google 



c 3a ) 

sefi fonctions , et enseigna l'en^^èw «t la phUMophie» coiyoîntCDieiit avec son 

ancien ami , Jérôme Zanrhi. 

Malgré la peine que Marlv i se donnait pour ne pas troubler la paix, Marbstchei 
«on parti c'étaient pas tranquilles; ils s'imaginaient que l'orthodoxie lutliérieiuie 
élaic lani cesse amprùaûae par la présence du profeMeur ealfiaiste en 
leur TiUe. Ils travaillaient contre lui en seoiet 'Ct en public, et cacitai e n t le 
peuple contre les Saermmntdtii, qu'ils aonblaient de toute leur haine. Cepeo- 
dant Martyr demeura calme et modéré; son noble osnir croyait toujours que 
les querriles ét^timt sur le point de s'apaiser'; s»^s amis élo!{j;nés l'encoura- 
gèrent dans ses resoluticwis^, et il leur dédani plusieurs lois qin' 1 1 |>;>i^ était 
le plus vif désir de son âme, mais que néanmoins il ne souffiirait jamais qu'on 
lui ânposât aifaDoe; car, disaiipil,.oeli serait indigne dHm esfwît religieux et 
d'un homme qui enseigné publiqument les lettres sacrées*. Gabin, qui savait 
tout ce que sa posItiOQ à StrasboiH^ srâit de Acheux, lin annonça (jsm- 
vier 1566), au nom de l'Église italienne de Genève, que, sur sa propre propo- 
sition , et sur celle de Cf»lso M^irtinengbo, cette Église l'avait cViois;i pour f'trc 
son pas?pnr. Touché de cette preuve de l'amour de ses compatriotes pour lui, 
il répondit à Calvin, que son vœu le plus- ardent était de faire enfin quelque 
diose pour set Italiens t mais que le sénat de Strasbourg, au(piel il avait tant 
^obligationa, ne le verrait partir qufavec vqiret*. Ihie condmte ausé géné- 
Huse, qui aurait mérité d'être appréciée par les adversaires de- Marlgrr, 
ne fit aucune impression sur eux; ces hommes fanatiques n'avaient pas derepOS, 
aussi longi-temps qu'ils le voyaient à Strasbourg. Mais comme ils l'attaquaient 
et le calomniaient en allemand, il s'en inquiéta peu, et les laissa faire. Ce! a 
dura jusqu'au commencement de 10â6, quand un jour un étudiant lut en 
chaire une violente invective, composée par les orthodoxes, contre les Sacra- 
mentarii. Tous les bommes bons et pienzenAirent profondément a£Bigés; car 
ils comprirent que ce devait étitik signal dHueguem plus acbsniée 

i M. Calvino. 24 iept. 155 î. CaW. FpUi. p. 147. 

s Galvinas Siartjri. VJ «oftt 1554. Calv., E/nst. p. 136. 

S IL 4Hiiico euUmm. M Jlfal ISM. tùc. etm. p. 1099. 

4 18 Calvinat MarfjvL Juv. 1655. MS. de la BiUlott. de Genève. — M. Calvino. 
8 mart. lôôS. Loe. eom. p. 1094. — An méoBS. S9 sspv. 1866. /4 II lot recoaunande 
l'Ègliae ilal^tuntf lijuantàpouum vehementià." 
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Maintenant que la paix était rompue OTirertement , et que Martyr était pôussé 
à bout, il crut qu'il ne deyait pas attendre plus long-temps pour prendre la dé- 
fense des doctrines attaquées. C'œl en ce moment qu'il reçut des lettresde Zu- 
rich, où l'on exprimait le désir qu'il succédât à PclUcan qui venait de mourir. 

Quoiqu'il aimât Strasbourg, et qu'il fût attaché à cette ville par les lient ck» 
b leeoiiiuliMaiiee, il saisit aYé&emiHnesteiiieDt cettie ooca^oodese aoiutnireà 
tuietiiBBlheuieuae quènjU&SctoolUguesàraeadârâ tma^^xeut 
encore de le leUiiiir; mais il leur r^éicnla.que, dani h circonstaiioe ac- 
tuelle, eù il lui était impossible de s'accorder avec les prddiateiin, il aimait 
mieux se rendre dans une ville où il pût enseigner librement , selon sa cons- 
cience. Cette déclaration nfflif^rn !e sénat, qui voulait le garder à tout piix; 
ille pria donc de diiïerer encore son départ d'un mois; on devait employer ce 
temps à voir si i on pouvait acoeptar ses conditions , ou si on devait le laisser 
partir. Mar^ ne refusa pas oe^ délai*. Danale eourant de ee ses andcii* 
amis» les deux Slunn, les professeun, les membres de l'É^^ Ibnçaise le 
picasèMnt de ébmgja sa lésolutiim, et de ne pas les abandomier'. Les mar 
gistrats hésilèrent loQg^temps, el le mois se passa avant tpjTû» cuient pris une' 
dédsion. Las enfin de cette incertitude, et voyant que toute réconoiliation 
entre les Allemands et lui était désormais impossible, il insista pour avoir 
une réponse; le sénat, pour gagner du temps, le pria de lui remettre par 
écrit son opinion sur la céne; il le fit, et termina sa confession par ces pa- 
roles : « \ oila ue que j'avais à. dire; vuilà sur quoi je ne puis me taire plus 
long-temps sans manquer à ma eonscieooe. Jfe dessande dcmc qu'on me bisse 
parler et écrire sur tous ess sujets sdon mon opinion. Si Ton trouve qu'on ne 
peut pas m'aoooider oette Uberlé» je prie qu^ psrvotre bonne grioe et laper- 
mission de vos illustres seigneurieSi je sois renvoyé de ma place 

Cet homme si paisible avait été contraint de parler si énei^quement par les 
menées déloyales de ses ennemis, qui lui reprochaient une conduite trop ti- 
mide et qui l'accusaient même d'impiété, puisqu'il s'était tu si long-temps dans 
cette importante discussion. Enfin (24 juin), le sénat lui accorda sou congé, 

* M. MDingfro. 7 ml 15M. jEm. «wn. p. IIIK^. 

? M. BuUingero. 22 mai 1556. Ib p. 1116. 

3 Coiifeui» je» satmtia i*. Mar^U d» com* Dmiià, €»hiUt» wapUttimo teiutiù jirgenMr. 
X*e.Ma.f.lMt. 
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en l'assurant, avec des paroles pleines d'amitié, qu'il ne le faisait qu'avec de 
grands regrets'. A vint de quitter Strasbourg , il fil ses adieux à son auditoire, 
daus un discours qui émut prorondémcnt ia nombreux assemblée. « Il me 
seiQble , écrit un ami à &nchii ilmetcmbleenoorevoirceslannesquelMétii-. 
dians et beaucoup d'autres personnes pieuses répandirent après le disooiirs de 
Marijr. On disait qf» c*étût d'un .triste augure pour Téof^, d'être abanp 
donnée d'ùne pareille lumière. Et oertes, pour tous dire toute mon opinion, 
j'ai toujours pense que ceux qui ont oausé le d^rt d'un homme qui aujour- 
d'hui n'a pas d'égal dans toute rAllemagne, ont commis une mauvaise action , et 
ont dû désirer ([ue ks sciences théologi<]ues fussent éteintes complètement 
d^ leur viile'''. » ; - , - 

V. Martyr à Zuridi êt mà caUoquê de PoUay, Sa mari. 

Marie r partit de Strasbourg le 13 juillet 1656. Les regrets dt leus les hommes 
de bien le suivirent dans son voj^agc % q\ii ne fut un sujet deti iumpheque pour 
IhilMicli et son parti. II trouva à Zurich ce qu'il avait vainement réclamé à 
Stràièourg, <fei»4<dire la finnlté d'enseigner selon son intime conviction , et en 
même ten^s il y était plus près de ses Italiens. Le sénat le reçut avee lés plus 
grands.komMMrs; et, pour lui donner dès Fabord un édatant témoignage de son 
respect , il dérogeaàune loi qu'il venait de faire, et lui aecorda le droit de bour^ 
geobie, disant que ce serait moins une injure à la loi qu'à la cité mcfme, si un 
pareil homme y vivait en étranger. Bientôt II se eoTu-ïlia l'estime de toute la ville; 
les pasteurs et les professeurs recherchèrent .son amitié, ti Bulliijger surtout lui 
donna de nombreuses marques de son inviolable attachement. Pour suivre les 
conseils de ses amis, et plein du désir de vivre en repos pendant le peu d'années 
qui lui restaient enomv , il se remaria six ans après la mort de la vertueuse 
Catherine DammarUn, avec une noble réfugiée italienne, Cadierine Herenda* 
deBrescts« 

I K. Lad. Lavatero. 30. jan. 155A. Loc. eom. p. 1117. 

« Wlgaain» OrOilai lineliio. ]br|nn|i 18 jal. 1561. UmMi n. p. lêO. 

3 Sleidan, p. 871. „./Ji it non sine muttorum susplrlts ai<iu^ doîore , *jui dottrinùTH ejus ùtCûfB- 
fttr^^kiim, Judicium ex^uUitwimttm, humanit^an aifue modeitiam summum, cmtms^ut virtmiu 
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C'est aiiui quil vécut plii sien» «nuées, heureux cl tran<{uille, s'adonnant tout 
entier à ses fonctions de professeur. 11 pnspij^ait d'abord alternativement avec 
le docteur Bibliander. et plus l^u-d avec Josias Simler. Ses collègues le trait:nc.nt 
avec tous les égards dus à un homme de son Age, qui avait di-jà t^iil soulfert. 
« On ne le consultait que sur les d<^ines ou sur ia constitution de l'Eglise, et 
à Umtet les autm dbires, oa éritait de le déranger K » Il prèdiait «ut 
Itormu réAigMi à Zuridi , et flit aidé pur Odiin, qu'A «Taiteu b joiede retron- 
rer en oeite vUle. 

Après h mon du comte MarUnengo, leur pasteur, les llaUeni de Genève 
l'élurent unanimement à sa place; (lalviu lui éerivil en leur nom, et le pressa de 
se rendre au milieu de ses compatriotes il écrivit même aux pnstt tirs de Zurich 
pour les prier de le laisser partir. « J'espère, dit-il, que ce troupeau, privé de 
son pasteur, aura trop de prix à vos ^eux, pour que vous puls&iez refuser d'é- 
oouler des prières aussi instantes; Pkme Mar^ uh fud koonne « été notre 
Martmengo , et nM^èone je saisie meilleiur iéBBOinde la fidélité aTeolM|iKl]e 
il a rempli ses devmrs. Quand on songe à lui, on ne peut trourcr que peu 
d'hommes qui soient capables de supporter les mêmes charges; il est donc à 
craindre que , si son successeur ne lui ressemble pas, la petite Eglise oe se dis- 
perse peu à peu'. *M;)is m-^!?r«^ vives instances, le sénat de Zurich retint 
Mart>T,car son départ eût été une trop grande perte pour l'Egliseet l'université. 

Quelques années plus tard, il fut rappelé en Angleterre par une lettre du 
duc Thomas de Norfolk^; le sénat le pria de nouveau de rester. Martyr se 
rendit ^onlieie à ses iwmt, etrefiisa les brillantes pro m es se s que Norfiilk 
hii avait fiûtes au nom de la reine âisabeth*. La prospérité de VÈf^ anglaise 
Alt loiQOUTS un objet de sa phis Tire aoUicitude; aux premières nouvcUes de 
TaTènement d'Elisabeth, il s'était éorié plein de jde: « Maintenant, il font prier 
Dieu de tourner ce changement au profit du nom du Christ et de son saint 
Évangilel car le temps est venu où dans ce royaume les murs de Jérusalem doW 

1 Wollg. Haller Zanchio. Tig. 18 dec. 1562. Zancbii £fùt. H. p. 42. 
« CdTlnes Marlfti. SI Jan. 1U7. US. 4«U MHioUi. de 6«aèv» 

3 Calvinti? Frelesio! Tiçurina patterihai et itHtr ^ M» 81 ao4t IttSV. MB. 

* Strjpe, AnniUs. vol, I. part. 1. p. 381. 

S. 
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▼cm être relevés, afin que le sang de t^nt lîr marivrs n'aii pas coulé en vain '! » 
ILécriTitmûoae à ÉUsabeth une lettre remarquable, dans laquelle illui exprimait 
MpralbiiderainiiuûcsanGepoiir les bieniaita qu'dleannit|inHaità PAnf^eietN^ 
et CD mène tempt Mm déiirdeh voir gouverner ae^ 
nus d\ine foiB n fiilcmoov» ecMMttitéper ke Ang^ 

la discussion eur les «nriMniene ëpisoopaux s'étant renouvelée, oe fiit cneoce à 
lui qu'on en appela , et son conseil fut le même que jadis à Oxford'. 

Sa paix fut tronfjltV par les lihelles que Brentius, le violent défensoitr de 
l'ubiquité, lançait coiure lui et snn ;imi Bullingcr; il combalîii ce «logrne (Iniis 
un dialogue où il sut coosener tant de modération «juc, par égard pour les 
mérites de Brentius dans l'Église de Wurtemberg, il ne le nomma pu duig 
aon écrit. Hûs ce nolile méni^;ement n'eut «oom effet enr «on furieux antago- 
•niate, qui véAita te dblogue de Ibf^ d*une manière «à grom iire , qi^il hàu 
-la mort du pûlible thtologien de Zuridt. 

- Fatigué de toutes «a vaÎMa disputes , Martyr ne demandait plus que de 
passer le reste de ses jours en repos et loin des affiùfeSt lonqu'U fut engagé de 
nouveau dans une célèbre discussion. 

En juillet 1561 , le parlement de Paris avait dttulé la convocation d'une as- 
semblée de prélats catholiques et de ministres protestans à Poissjr, afin d'es- 
aajwr une ràmion dea deux Églises, tca réfimnéa de Franoe déanèroit que 
Pierre Mar^ asaist&t i^ ce colloque; le r<rt et la reinMnère ae joignirent à ce 
voeu, et en firent part au iéoat de ^vidk. G«lni»cl, craignant une trahison, 
hénta long-temps avant de donner son conaentement Claude Bradella et Théo- 
'dore de Bèze vinrent , et demandèrent que Martyr les accompagnât ; mais le 
sénat refusa, jusqu'à oe que le roi eiit envoyé ttn sauf-conduit si^né de sa 
propre main, bi idi (la retourna aussitôt eu France, et comme il revint à Zurich 
avec le saùf>conduit et des lettres de Catherine de Médicis, du roi de Navarre, 
du prince de Gondé e| de PanuraKlor^j, <Ai accorda à Martyr «n congé de 
quelques moia. Cahritt, qm eap^it beaucoup de aa présence au colloqttet lui 
oonariHa de lAter aon départ, « lui refwéwnluit qiie iurtnut la rei^ 

1 If. Calvino, Tig. 1 dec. 1558. Loe. eem. p. 1121. 
* Itosiiw BliMibedie. Tig. 49 dee. 1658. Zor. cmn. p. 1111» 
* 3 Strjpe , ^nna/j. vol. I. part. 1. p. 257. — .V amieo mUtm i^^ .Jmgfim, ISjaL 4aaV. 
15M. i faitr* SO nart. 1560. Ue. mm. f. 1125 , eto. . 
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patriote, était curiaue de le voir et de l'entendre ^ Quantà Martjr lui-même, ii 
était plein de joie et décourage, et disposé à supporter toutes les peines et à bra- 
Ter tous les périls dans l'intérêt d'une si grande cause'''. 11 partit doue (26 août), 
aooompagaéd^ka iiileiprète«ldeTcraiiiaiio; &Neufcliftld,ai«nooiilnlIaliiieii 
Goignet, «idbMaadeiir lhaiçab en SuiiWy qid llnfiU à fiû^ 
. 9 MpMnbm, ils nriTfemit à Phm an» KHur eu k iiioiiidi«afioidHitcnr<Mite*. 

Bèxe, que les ministres protestans aTaiatclioisi pour parier en leur nooi» ie 
félicita de son arrivée; U comptait beaucoup sur l'appui de son érudition pour 
réfuter les argumens de<ï vieux sophtutes arec lesquels ils auraient à faire*. 
Martyr reçut à Paris l'accueii k- plus lavorable; toute la cour s'empressa de hii 
donner des témoignages de respect; le prince de Condé lui envoya son médecin 
et lui donna des chefaux pour aller ftSÛDtficranin Ma icine, qui avait nne * 
liaute idée de lui» le oombla d'amitiés et le eonsulto de p f é K re n ee à tous les * 
autres. Ptedsntle ooura des oonTérenoesdePoisqr» ilentphuieurscnlrevuesaveo 
die; il lui pariadiaqiie fois avecla plus noble franchise, et ne craignit pas même 
de lui dire qu'elle ne devait espérer aucune démarche de réconciliation de la 
part des cailioliques. C-es derniers, qui le connaissaient et qui le craignaient , 
s'opposèrent à son admission au colloque; mais la reine voulut qu'il y parût. II 
s'^ rendit donc, et obtint l'entrée par Tordre du duc de Guise ^. Les détails du 
ooUoqoede Poissy sontassa oonnna par les idations qu'en ont frites Bteetde 
lliout pour que nous «yons bcscrin de les rappeler dana^tonte leur étendue^. 
Nov« noitt bocnerona à rsoonter oe qu^« fit Ibrljr, en nous «ervam pni^^ 
ment de s^ propres paroles; car dans SCS lettres à BuUinger, il a décrit avec une 
scrupuleuse fidélité les moindres événcmcns de cette importante affaire. Il n'as- 
sista p;<« à l« séance d'ouverture; il ne vint pour !;i incniii re fois .tu colloque, que 
le 10 septembre. « En entrant» dit-il, je vis une foule de cardinaux et d'évéques 

. 1 Cahr. Martyri. 17 m(. IMl. MB. la «M. d* 6«n«Ta. 

2 M. Calvino. 31 jnl. 15 lug. 15C1. / . • r„. p. 1189. 

3 HoUjni^er, Utlvei. Kirchcngetch. K, m. p. 852. 

« Bm Calvlao. S» Sm^^tmuuto» 90 «ne. IMl. Calt. p. MS. 

5 H. Bnlting;ero. Ex V^n Germ. M «api. Xoe. cmi. f. llSS. 
^ U» sept. li. p. 1137. 

f Mm, ma. aeeUf. Abvws 1B80. Ilv. HT. p. 471 at ndT. — Da Ihaa* Bta. tHÊÊtêrt Loa- 
dretl734. t. nr.ttT.tt.p.T«,«lo. — T.aaialliskllra éaBèsaàCilv^, «SBsGdT., 

p. ses, «I*. 
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aMis dans uneva«tc cnwintf , e> derrière eux tin j^rind nombre d'abbés , de doc- 
teurs de fa Sopbonne et de moines. Comme ui Je roi ui la reine n'élaienl encore 
pruiem, je me rtrlirai dans un coin pour j attendre l'arrÎTée de mc$ collègues , 
ctr je ne'n-vais fMS où ils se placeraient. Étant seul dans mon ooin,j'y fus bien- 
tôt aperçu. Le cudinal de ChftUUon et deux évéquet e'ftpfHrodièffent de moi* 
I« eerdiml ne demanda n j'étais Pierre Mart^; quand je l'eui'afliniié, U ne , 
aalua de la manière la plus affeotuenae, m'offiitaei aorfoes» et m'aesura que mon 
arrÎTce était très-agréable à tout kt hommes bien penaani. l^deuxéréques qui 
étaient avec lui me prièrent instamment de faire tous mes efforts pour obtenir 
l'union et pour apaiser les troubles. Je romorciai le cardinal, et je ré|>ondis aux 
évéqucs cjue je serais f nu jours prêt à faire mon possible pour la paix et la coiv 
corde, aussi long-leraps que la parole de Dieu et laTérilu évaugélique me Icpcr- 
metlraient. . • . . En oc moment entra le cardinal de Lorraine, muni de sa ba- 
langue bien méditée; puis arriWwnt le roi, la i<eine4ndreet lei anirca prinoea. 
A la fin Tïnient auaai mes ooUègues, auxquds je me joignis aussitôt Les ea^• 
dinamc et les évéqucs étaient assis» tandis que nous, nous étions ddKmt et en 

delion de leur enoetnie' * Le cardinal de Lorraine prononça alors son long 

discours; et, lorsque Bèae se leva pour lui répondre, le roi ^ouma la dis- 
cussion à un autre jour. 

De retour à Saint- Germain, Bèze et Martyr furent appelés par Condé et 
Coligny.K Ils nous demandèrent, écrit-il, ce que nous pensions iIh discours du 
cardinal. £ux-iQcme& , qui s'étaient attendus à ce qu'il lût dur el véhément, le 
louèventeoomiepldnde doueeiiretdenodératioa,et senionirèrent surtout 
satisflûfs de ee qu'il n'avait pa4 înristé sur la transsubstantiation. Us nous dirent 
eeia^ afin de nous engager à ne paaparlvtiopdélkTOniblcmaitdeeedisoours»» 
Comme je devais poralbne le lendemain devant la reine, ils m'eshortèrent en 
secret de lui en parler avec modération, afin que le colloque neftit pas inta^ 
rompu, si on semblait désespérer d'une réconciliation. Nous \evr dlnif"? fran- 
chement notre opinion sur la harangue du cardinal; }v leiii [u unis ilii reste 
d'agir auprès de la reine, suivant leiu- conseil. „" ApjK le K \ant elle, il lui dit 
que ce discours lui paraissait 1res - éloquent , el qu li contenait plusieurs 

choses bonnes et Tndes. Elle hri demanda son avis sur ks moyens de téta- 

« 

1 T.p«g«f7.net«6. 
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blir la paix a Si datu le colloque, répondii-il , on né peut pas s'entendre sur 
la présence de Jésn^hrist dans la cène, il faut abandonner cet article, jus- 
qu'à ce qu'il soit mieux éclairé, à la conscience de chacun , cl permettre aux 
Églises chreiiennes de prêcher telle doctrine qu'elles jugeront la plus oon-- 
forme à la parole de Dieu; à cause d'une simple différence d'opinion, nous 
ne derons pas rompre notre fraternité , et nous appeler mutuellement de» héré- 
tiques. • La râne flit toul^-Aiik de son avb, et dans oetie réunioD à laquelle 
aarisifereiit le roi de Navaire, Gdigi^, Bève, etc; , cbacim prdniit de tvmlller 
pour l'union*. 

Le 24 sept^bre, la discussion publique fut reprise; elle fut assez orageuse, 
et n'amena aunin résultait. Dans la .séance du 26 , les ministr«î pn'sentèrcnt 
une requête, pour se plaindre de la manière dont on disputait avec eux; le 
cardinal de Lorraine leur repondit, et api'ès plusieurs mots échangés départ 
et d'autre , il entreprit la défense de la transsubstantiation. « Là-dessus Pierre 
Martyr, esodient doeteur , et ayant singufièrenieiit traité ceste matièrei s'estent 
teu jusques alors, dédare en hngne Italienne iriLuneiirs choses sur U oène et 
sur l'autorité des eoncsies. Hais ainsi qu'il continuait de parler fort doetement, 
et jusques à ravir en admiration toute Pasnstanoe, le cardinal dit qu'il ne 
voulait avoir afiEiire à autres qu'à ceux de sa langue, non toutes fois qu'il 
n'entendist très-bîen la langue italienne, et que Mart\T ne fusl clinreraent 
entendu. Despence lors donna œsie louange à Mart\T qu'il n'y avoit en homme 
de ce temps , qui eust si amplement rl avec telle érudition escrit du iaict du 
iwcrcmcnt que luj " Mais c'était en vam que Martyr avait déployé sa science; 
les esprits étaient déjà trop éduniffiîs; le général des jésuites paria avec adiar- 
nement contre les hérétiques; Martyr put à peine répondre quelques mots en 
latin au osfdlnal; la dispute s'engagea avec Tiolcaee entre Bèie et le jésuite; 
lMent5t le tumuhe devînt g6i6al; tous parièrent et crièrent à la fois, et la reine 
se vît forcée de leter la séance. 

N'espérant plus aunm succès du colloque, Catherine deMédîcispria l'évêque 
de Valence et le docteur Despencp, qui tous les deux favorisnimi secrètement 
la réforme , de se concerter, avec Bèze et Nicolas des Gallards , sur un dernier 

1 M. Bulling. & ofiU Loc. cam. p. 1139. 

* Mm, I. e. f, m. 
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essai de réconciliation. Ils rédigèrent tnsc rnljle un formulaire sur la cène , qui 
cependant ne fut pas adopté définitiTeœont par les ministres, puisqu'il ne leur 
parut pas asseï dair. Ils chai^gèrent donc Blartjr de leur •QUHWtbre vat 
cbntion écrite, qui icnrinut de base à Icun diieuiiioM ultérieures. IiOiiM|ne 
k» dix oonuBÎMairci, que h leinedéiigot diM Im dernière aéu^ 
•e furent ancmbiée le S9 fepleiniiffe» Ihrtjr leur hit la oonfeisioiit ^ laqudie 
adhérèrent ses quatre collèges , Bèie, Niocriae det Gallards, Augustia Hailorat 
et Jean âc l'Espîne Quoique, dans ces entretiens particuliers , tout se passât 
arec la plus jurande modération, les catholupics refusèrent de souscrire à la 
formule de Martyr , vu qu'elle disait qu'on ne participe au corps de Jésus- 
Christ que d'une manière spirituelle et par la foi. Le docteur Despence voulut 
y substituer un moyen t^ne, en admettant « que l'on mange sacramentelle 
ment» spirituellement et par Ibi le eorps de Jésus43vist, mais cependant qu'on 
reçoit fiiit son Trai et naturel eorpe, par la vertu du $aint£qMit'. » Cette 
rédaetion, qui ne déplut pas à la cour, &t r^etée par les prélats et parh ft- 
culté de théologie, comme « insuffisante, captieuse et hérétique. * 

Telle fut l'issue de ce colloque, dont on avait conçu tant d'espérances. La 
stoIp rhosp qu'il prrvluisu, ce fut un long manifeste des prêtres, auquel ils 
ajoutèrent une sorte de dii>i:ipline ecclésiastique pour réformer quelques abus 
généraux, que personne cependant ne songea à corriger. Les maux avaient 
jeté des racines trop profondes dans le pays ; la cour elle-même était imputs- 
sanle, à cause de sa dîrision; les éyénemens, qui ne tardèrent pas d'éclater, 
penosettent encore dedouter des bonnes intentions de fat reine, qui jamais peuu 
être n'avait sérieuseosent désiré tmaSotu 

ifartyr s'était conraincu depuis 10!Ug4eaipe de llnutilité de tout ce qui se 
faisait; la reine ne lui pariait plus que rarement et en secret ^ Le 4 octobre déji, 
il écrivit à Calvin qu'il craif^nait qu'on ne fît au colloque une espère d'intérim, 
ti qu'on n'ait le projit de composer vine noiivflle relîgiun , en lorulnit ensemble 
la doctrine catholique et celle de Lutlier *. li prévujrait des malheurs plus grands 

£oc. ccjm p. 1070. 
'•i Béxe,i. c.p. 608,eto. 

a IL BaDiflC. t» MUngim ^ Sèm-Ctm. S OSl. IMl. £09, em, p. «iSt. 
* M, Csinae. ft. 4 aci. A. 114«. 
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encore, et affligé du mauvais succ^ de sa mission , il ne désirait plus que de 
retourner à Zuricb. A plusieurs reprises il demanda a la relue la permisfiiou 
derq)artir ; enfin elle ne loi fit plus d'obftades, et le congédk avec d» fjtaaAé» 
iéniomniknêdtntpfùU U partit le 31 ootolire; le comte de Bedford lui 
avait écrit pmir rinviter à passer quékine tcmps en Anglelem; nuis U le 
bâta d'arriver à Zurich *. Il devait faire le voyage avec la comtesse de RœteOn , 
mère du prince de Longueville; mais à cause de l'hiver, il fut obligé d'aller 
seul, accompagné, pour sa sûreté, de deux capitaines de la suite du prince 
4e Coude jet de l'amiraP. En pas&aal par Tours, il rendit visite à levèque, 
Antoine Caraccioli , qui avait assisté au coUo<)ue , et s'était convaincu de la 
néoeislté de quelques rétbrwM, CSet eut dcsscmpules sur sa vocation i 
parce qu'il n'avait paa été nommé par le peuple; il proposa par conséquent aux 
nambreux proicstans de Tours qu^ ae déolarerait pour eux» voulaient le 
reconnaître pour leur chef. Martyr , qui fut consulté sur cette proposition , n'jr 
trouva rien de blâmable, peut-être à tort, et l'évôque fut de celle manière élu 
et confirmé par les protestans. Le clergé, cr^igm^nt les suites d'un pareil 
exetuple» s'en plaignit auprès du roi, qui renvoya Caraccioli de son diocèse'. 

Après ûn beureux voyage de vingt -deux jours, Martyr rentra à Zurich 
(81 novembre), où tout le inonde fut joyeux de le revoir» rll remit au sénat 
dea lettres de la oour, pour le remercier d'avoir consenti à son d^iarl. Les 
deux capitaines, « horames pieux et vaillans, * furent traités avec honneur et 
distinction , afin qu'ils pustcnt dire & l^vm oombieo la tégnùdàq^ estimait 
leurs maîtres *. 

.\ peine fut-il rentré dans la douceur de sa vie privée, que le véhément «'•crit 
de fircntius contre son dialogue lui tomba sous les yeux. Lui, qui ordinaire- 
ment était cahne et si modéré,, ne put retenir son indignation, ft la vue do 
ce livre dicté par la plus inrigne mauvsise fiti; il aUait lui c^>ondre lottque 
de nouvelles douleurs vivent intenompre son travail, et troubler la paix de 
ses derniers jours. Il avait espéré que Catherine deHédiciSr qui lui avait té> 
moigpé tant de bienveiUanee,ll»ait quelque chose pour ses msBieureux firères 

1 SI. BoAUng. ib. 17 oct. ib. 

> Am mèmm. tO «et. GSIviae. SB aev. Tlf. tœ. mm. f. 114ti 

3 H. Bezje ; Trttis. 6 bot. Loe. €om. p. i 143. ^ ]>6 Tboo. t. IV. Uv. t8.fi. 101. 

4 M. CalTiao. Tig, a& noT. — Uwm. 25 nov. U«. com. 1119. 
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(le h France; nuis tout i coup il apprit que de nouvcUes persécutions étaient 
ordonnées contre eux, et le naaasacre de Va&sy lui apparut oomnie la pre- 
aitee loène d'une raste et sanglante guerre ciTÎle. La discorde qui régnait à 
StiMbouig, etlamnièito ingrate ei dure totoo-y trailait MMtlniZiMhi» 
ne l*allMUicBt pn B6ioi^ LH infiraiiléi de P^e Mbetèieiit de Iniaer ww 
corps; dès le mois d'aoftt (1519), il Mntit epproiblier m fin*, et le IS no- 
vembre, le vieiUaid retourna à Dieu , auprès duquel il trouva enfin cette paix , 
que, pendant sa carrière de soixante-deux ans, il avait vainement cherchée sur 
la terre. Lr joui Je si mort, plusieurs de ses amis vinrent encore le voir; il 
les r^rda pendant quelques instâns, et puis il leur dit: « Je n'espère trouver 
levieetiesalut que par Jésus-Christ, que le Père a donné oomme seul mmiir 
mm homanei; * et «prèe avoir ajouté quelques pesages de Fioriture, il tei^ 
gûiia parce* non: «Toilà ma foîl è'eatoelle dani laquelle je vai* mourir!-» 
Ensuite il donna la main à chacun dm aaiirtana, en a^gne d'adieu, et comme 
BuUinger prononça d'une voix émue ees paroles : « Songe, que notre véri- 
table demeure est au cie! , " i! rc'pontîir : « Oui, mais die n'est pas dans le ciel 
de Brentius, qui n'est, nulle part. Mais non, ijouta-t-il aussitôt, je lui pardonne, 
je n ai plus aucune colère contre lui. » Après ces mots, il ferma les yeux pour 
ne phia le* ronvnr. 

Ia donh^ fkt nniinMede à 2uridis toua cein qui l^intiê^ 
rant; Woll||aag Hallcr, dans vne éloquente letti«, «impara l'ril^^ 
A una-orphctine ^pkrée qui avait perdki-le meiBenr dm pèrm'k Ia petite r^m- 
blique ne fut pas assez riche pour lui élever un monument, mais son nom ne 
s'est Jamtii*? effacé de la mémoire des Zurichois. s('*nat mntinu;i pendant quel- 
que temps son traitement à sa veuve*, et accorda une pension a sa fille, que la 
vie déréglée de son mari avait réduite à l'indigence^. £n lô6à, les conseils de Ge- 
nève aclieièNnt m blblîodièque pour en finrehommage à l'acadéDaiedeleur^lle*. 

corn. p. 1133. — Joh. StnnDîo. Tig. 31 dec. 

tMLIinehU £pitt. I. p. 480. 

2 M. i|ahniairall,«v«4Baée^WlÉlmj. AMtfM. Mrstu» JtàMÊlt. voLl. pwt. 1. 

p. 430.. 

3 Wél%.Hdler iMwUe. J^.iM^•o. IMt^SnCill IL ^ 4t> 

« Ballinger Zanehio. Tig. 16 ée«. A p» 11. 
$ Da Tboa. t. IV. Uv. 36. p. 4B7. 
* amnatlar, AM. UtténùvitGnèH. ItM, 1. 1. p. 60. 
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VI.. Sius ie» omrage», le* opinion» U le caractère de Martyr. 

Pour tmniner, il nous reste encore à jeter un coup d'oeil rapide sur les ou- 
vrages (le Pierre Martyr, et àdire qudln onl Aéees opinions sur les dogmes 
fni de son tenqn étaient les si^ets des prindpeles eontrof^^ 

Le nombre de ses écrits est assez <»>nsidérablé^; ib témoignent tons d'une 
connaissance approfondie de l'Écriture^inte, des Pères de l'Église et des Seo- 
lastiques. Martyr surpassait en érudition presque tous les théologiens de son 
temps; ni Calvin ni Mélanchlhon n'ét;iient aussi versés dans les anciens aittctirs 
ecclésiastiques. La plus grande partie de ses écrits est consacrée à l'exégèse, mais 
sas coDunentaires sont remplis d'eiplications des Pères et de déreloppemcns 
dognatiqiieseipriniésdansnn s^tiinpie, eidr, â^nt, et trdiisBant partout 
llionuna qui de bomie heure a été nourri d'études classiques. 

Ce qui peut aivce «dson nous étonner dans Mar^ et dtm la plupart des sa^ 
Tans de son temps, c'est ce grand nombre d'ouvrages qu'ils ont pu élaborer 
au milieu des peines et des fatiçiio^ d'une vie continuel Icm en t ?^hi^p. Fn effet, 
qu'y a-t-il do plus aventureux, de plus dramatique, qii< ci itc vie <Ie Martyr, 
qui n'a été qu'une longue suite de voj'ages d'asile en asiici' El pendant le peu 
de repos que lui laissaient ses fMpentes c ow rs es >à inners ks pajrs, 'A trowvaît 
encore assea de loisir pour nédHer et pour écrire ses nombreux et aarans 
mntairesl la Bsieqnie nous ajouterons deees ovnmges, prouvera que ce n^ 
pas à tort que nous admirons sa patience et son érudition. 

En quittant l'Italie, il fit imprimer son premier Uvre; o'estkprQjTessiondeM 

dont nous avons déj« parlé à la page 16. 

Après sa dispute à Oxj'ord, avec Richard Smith, ij en publia les actes; maÎM 
cette édition ne fut tirée qu'à peu d'exempbûres» parce que Martyr ne voulut pas 
ajgiîr8escnnemis.Plustard,elleJlitrâniprimée à Zùrîclk^]}^ 
il fit penttre un autre TraUé sur la Cing, ^'il avait d'abord In pubGqnanent 

< Oa tcowe ooe notUse très-exacte lar les oavraget de P. Martyr, dans'lea MémoUvté» 
NiMfOB. farte 173S. fii-9* t. JIMU p. 8SS , «to. La plupart oot e« ^tailrars tâtUm» «t 
ont aatsi été publiés i UeideUiaïf }qB0l4o«**niu en sont assez rares. 

s Disputatio de ntekmHstim mrmmm», MiU Ut «Aott «Metf. OMmùum, Tig* 1559 at 
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à Oxford*, et SCS Commêntaires sur tn première Épîire aux Corinthiens. 
RocL Walthar soig^na l'impression de ce dernier ou vi .ij:;o; le 6 mars 15Ô2 , Martyr 
lui écrivit qu'il neii avait encore reçu que trente exenipiaires, et qu'il devait lui 
«o faire un envoi plus considérable, vu que le livre était très-recherché par les 
Aqgfaûs^.Ces COIIHIientoireatur i'ÉpîtrequIlsraitdéjà expliquée à Naples, oon- 
tKDmeDt presque une dogmatique entière, et traitent des quesliinis les phis 
difficiles de la rdigion civétîenne*. 

Sonedmté littéraire ne «e n mien pi pfopranent qu'à Zurich, où îl ne trouva 
pas seulement plus de temps et de repos, mais aussi la liberté d'écrire selon sa. 
conviciioti. La plupart de ses livres sont imprimés dans cette période de sa vie; 
beaucoup de ceux qu'il avait entrepris auparavant , y furent revus et achevés. 
C'est ainsi qM'il publia d'abord les leçons qu'il avait données à Strasboui^ 
sur le Livre du Juges ensuite, ses Commmi9iru sur VÉpttrc au» 
Ssmaku, qùll ianrait expliquéeà Oifiird^j. Gei^ impoitante Épltre., qui , pour 
beauooup d» réfimnateurs, a été la soniee de kun doc^tovaest • fevnii à Ibr- 
t)V des siQetsde profondes niédttati<MM; aussi IVtrii traitée avec tant de âoinsf 
que malgré quelques longueurs, seul défaut de ses oinn^, on peut plaoor 
ses oommentaires ^ oôté des meilleurs qui aient paru sur cet éorit de saint 
PauL 

Quelques années plus tard, il réfuta un ouvrage de l'évèque Gardincr, dirigé 
principalement contre lui. Ce théolo^en, qui pendant toute sa vie avait été 
l'cnnqini le plus vjktleBt des protestans, et surtout de Martyr, avait publié, sous 
la pnUBt^oiide la reine Hwie, un Uneew l*e«diariatie, |deni dliyures etde 
eoidiismcs. Son parti, dont plusieurs cheft l'aidèrent dans la oonfeoiion de • 
son manifeste, en attendait un grand succès; mais il n'eut d'autre rés«ltat.que 
celui d'irritçr tous les hommes généreux. L'ardievéque Cranmer voulut lui- 
ménie le réfiiier, nais 9 éteit déjà en prison, et on lui fefim tons tes m^^ 

* TrMtati-^ . etc. , hahita />uhlife Oxoitii ptr P. M., eum jam. absohissft imerprttâthMM car 

ffUii XI prions effUt. ad Cor. Tig. 1552. Tiad. en firanfâis. Lyon 156a.lQ>16*. 

» Zw. CAD*, p. 1091. 
• a fîpniiiniif inepist. priorem PauH ad Cor. Tig 1551. In-fol.' 

* CpuMiMt. t« iHirum JmdUum. Tig. 15Si. Traduit en anglais. Londres 1564. In-fol. 

. * Cvmmvtt. i* tpttt. PmM «1 JtvnMmt . BmiU. P^tr. ftnm. iMi. lDh9*. 1661. 1»^ 

^balalteu aail* iMéns iMi. iMioiL 
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néioeMairM pour é«rn«^Ccat |KNir eeltera^ d'Anglais iminiits 

et fkm «TadraMèrent à leur annCD «laltreetle priènnt de dérendre la doctrine 
réformée sur h otee, contre les véhémentes attaques d'Étiennc Gardiner. Cé> 
danr à leurs instances 'et à sa propre indignation , il se mit à l'œuvre et réfuta 
avec tint de îof^'irpjeel de chaleur l'écrit catholnpir, que ce dernier a été oublié , 
tandis qu'on pt ui citer comme un modèle de polémique et un trésor d'érudition 
la défense de Martyr ^ Ce TOlumineux traité est dédié à la rcme Elisabeth par 
une lettre du f mars 4S69. Il dit quil ^«t dforcé de ue ries alléguer qui ne 
fût fondé dana fÉcritiirè oii dans ka ouvrages dés plus anciens Pères et des 
principaux réformateurs; il s'eiciise si, oontre sa eoutumet U a pu se luaser 
emporter quelquefois par sa juste colère. Cette défense est peut-être l'onmge 
le plus important de Martyr, vu qu'il y esipoae, dans toute leur étendue, ses 
opinions^sur la cène; elle esi dîvis<^ en quatre parties correspondant à celles 
du livre (le (iardiner; la première esl l'essentielle, elle eonlienl l'apologie de la 
doetrinc réformée, eonlre les attaques de l'évêque ealholique; les trois autres 
ne renferment que des explication& tirées des auteurs les plus célèbres, à l'appui 
de oe qu'il adît dans la prenièM, et la réAiSation des raison* sur lesquelles 
YÉi^ romaine fonde son dogme de la transsubstantiation. Quand il eut ter* 
minéoet outrage, ilen fit un otrait, dans lequel il résuma, en forme ito tableaux 
et de la manière la plus succinde, toiiie sa doctrine*. 

Après cette défense, il en publia une autre contre deux livres de Rieliard 
Smilh, sur le célibat et les vœux monastiques'. Le docteur Smilli , qui atail as- 
sisté à Oxford aux leçons de Martyr, elqui avait entendu ee qu li avail dit sur les 
vœux et le célibat, à l'occasion du 8' diapitre de la t" épttrc aux Coriulhiens, 
Toulut donner un libre oours à sa haine oontre le professeur étranger, en eom> 
battant ses assertions dans deux traités puUiés à Louvaïnet à Paris. Har^ 
lui arait d^ en partie répondu dans ses oommentairet sur oetie ^tre; 
mais, fth prière de ses «mis, U écririt une défense |dtts compile, non-seuleiM 

Btfensh dottrimm vHtrU H m/wttoiiem ie iaemaiÊet» êaehmritUm menmumtù , «^Mmu SttfA. 

Gartlmcn librum la-fol. fine loco ct anno. Saoi doeta A taricb, chez Fro.schtiofcr. 1559. 

2 Cet i^47om<- se trouve dans HO*pininni lïitt. sacramentaria Tig. 1002. t 11 p t257 'i<» 
^ Defensio ad Hich. Sntjrthai , jingli , ihealogia olim profesiortt ^ duot libeUoi de cisUùaiu 
saeerdotum efitotit mvïMttifi*. Bat. Mp. Ptt. PtntMt». 1569> Ib>9*. 
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oon ire Sm i th , mais en génénd contre toiU oe qui poumit être dît en faveur des 
deux matières en question. 

Nous aTQiM déjà parlé du dialogue qu'il &l contre l'ubiquité que £reuuus avait 
w i g né e daim â» «ei tniléi'. La r^iue qu'y foulnt opposer an iknk' 
venu puppUct 4e BKiiâH MftilpMtemiiiée,oarlaiiiott renîmanimilie» 
«lefOlilnniL 

Après 8a mort , ses amis trotrrèrent chez lui plurieurs manuscrits en partie 
inachevés ; ils les mirent en ordre cl les firent successÎTement imprimer. Ce sont 
encore des commcntxures sur plusieurs livres de l'Ancien et du Nouveau-Testa- 
ment, qu'il avait expliqués dans ses cours, soit à Strasbourg, soit à Zuricb. 
C'est ainsi que Simler publia ses comuieutaireâ sur les Livret de Samuel ^; Jean 
Woir, oe qull emt laissé sur les Idvtat de$ M&iê*i lovis Uvater, ses traveint 
sur les «{utnnte-deuK pteniers dupitres de-la Geniêt*} et Bod» Stndti» eeuz 
sur les LamentatiomK 8m DOles SOr VÉthique d'AristOte, ^11 afait 
à rédiger à Strasbourg, nevoiilLquejusqu^u troisième livre, et contiennent une 
comparaison de-i (loctrinps cVirétierines svco relies du pbilosoplip f^rcr ^. H parait 
qu'il avaii Iquc répugnance à publier ce qu'il écrivait, et (|u il ne le faisait 
chaque lois que sur les instances réitéi^i^ de ses amis, car uous lisons dans 
uuekttre de Calvin, dans laquelle il le presse de faire paraître sesoonuiMDtairctf 
sur la Genèse et sur les prophètes: ■ QirnanhiU et* ut tUti de immièus «a»* 
torquiBatur, qua nimù dm pnmêi'*f » 

Si l'on veut étudier sjstématiquemeat toute la doctrine de llar^, il &ut 
pÉcndre le livre intitulé: Loci communes, D. P. Martyris Fermilii, ex 
v^riU iptiuê serlfUM m mmm Mnm coiUeH uûklF etaueêjUêiribMiK 

1 Diaiogat de uti-ài/iu Chriitimoturà. Tig, 1561. in-S*. Tr«d. en flranç. par Oaude de Ktr- 
fiat/inra. Lyon 1565. ïarMm 
3 Tig. lftS4w In-foL 

3 Comment, in primum Uhrtim MeUchim et posterions prima. XI e^it^ Tig- 1566. ia4<)L 
* CommmU. m Geitesin^ additis iocis theohgicis. Tig. 1572. in-fbL 

5 Cèmmait. te Thnmt. Tig, l«if . 

6 Comment, in primum, secundum et initium tertii tihri rthieoriim ^- r r?, ?r/ù. Tig. 1663. in-*", 

' CalT. Martjri. Cen. 22 oiai 1558. Calv. Eplst. p. 206. — Mceron , p. 284, cite encore 
a* loi: Precn a» Pw/mIj DmriiU Jkmn^ lïg, 15U. fa^B*. EOsi flmal tnMtCf CH 
anglais pir Ch. GUnkam, et on français , ln-16, k Lyon, MMU le tllN il» Prttrwf drMenc». 

s jMtiiMi, e* Wogr. fyk. Ajagstoni. 1570. ia-foL 
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liant ce Tolmitt, de plut de 1100 pagw, Robert Mamn, pastc^ 
L^ndretf a lénni tootce qu'il y a de plus important dans les différais ouvrages 
de P. Martrr; il l'arrangea d'après un plan très-régulier et l'enrichit de noies. 
ihins son Épttre dédicatoire au chevalier Antoine Cnk ^Londr(», fév. lo76), 
il dit entre autres: «J'ai entrepris ce travail avec d'autani plus le plaisir, que je 
savais que Martyr lui-même avait eu celte idée; car J'ai appris cela de mon ami 
le pasteur Gravdla; oehii-ci m'a dit qu'un jour on denanib à Martyr pourquoi 
j| iiepttblitit|MimTQHMdelw»MimiMiiM Tttqueeeb«enîttvè»4iiilei 
l'$gUte, et qat là-denut fl r^ondit que «/éldt ton projet, et que dèt qull 
aurait attei de loitir, il tâolitnit de l'eiééater. > Bod. Walther fit , en 1 580 , une 
deaâèaie édition de ce recueil, et y ajouta quelques discours et traités de Mai» 
tjr, plusieurs épttres théolof^fpics, et près de soixante de ses lettres familières; 
il y joignit aussi ie discours d* Simler sur la vie de Martyr. L'édition de 1687 
est préférable aux deux qui vituiienl d'être citées; c'est celle dont nous nous 
sommes servi ^ La plus complète est celle qui parut a Heiddberg, en 1 603 'K 

Toutes kl çuttiont diéologiques qui Janudt Aneut l'objet d'une Atounion 
tout trûléet dans oe livre; le dogmatique et la monle j sont dérdoppées avec 
la plut glande étendue» eonmw «fétnt laeôntnmedant œt tories d'em^dopédiei 
du moyenne. Let quatre classes sont divisées en 70 chafritreti et chaque cha- 
pitre en plutieaiep«a|^^«t.iroki la macdieque Martyr suit dam ton exposi-i 
tion (car comrae l'ouvrage ne se compose que d'extraits de ses commentaires, 
on peut aisément dire qu'il est de lui): Il établit sa doctvtnr -ivec clarté et pré- 
cision; il file comme principales sources les Saints-Livres; seulement il a le 
défaut de s'attacher trop strictement ù la lettre écrite; il accorde une grande 
autorildamt Pèna » et croyait rendre un tervioeft ton Église , en appuyant chaque 
dogme de passages que ta tatie érudition leur empruntait; malt il âaitlom de 
ae fier emlutivcnicnt ans anciens dodeurSy cêt il disait Ini^nftne quH frUait 
toiyours les corriger d'après le tent de l'Écriture. Saint Augustin est cdui qu'il 
vénère le plus; il n'ose presque jamais le oontredire. Pour prouver les vérités 
qu'il énonce, il te tert toimtt d'eaemplct tirés de l'histoire profane ou de cita« 

' * Tig. in cffielmk FrotéktMnk. UkéA. 

In-fol. — n y • eucore d'aatresédtlIoMdw 

loci communes , f*n 1 \o)., l'nntorKint aiissi 1i><« i-lifférPits traités de "M. surlacPTic, tt^Un&t 
contre Smilii , ses prières des psauiues, etc. Basil. iâHO. lireueve 16i4. in-lol. 
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tons des auteurs classiques. Il compare les dociiines i itliolique ei réformée, 
afin de démontrer les avanlages de cette dernière; il combat les sectes daoge- 
reiPMii oonmie odie d» LBierlfa», des Anabaptistes, etc. Le» tienne» fuH-aa- 
|rf<Ne «ont préds et ne peuvent jam^' être cniendiia de' phuieun nam^vi; 
il n'avait pour rienimeavanlon phta décidie^nepoiir FolMciiriléetrëqinTOque; 
c'était là la seule chose qu'il eût trouvée à blftmer en Buœr. Qudquefoit 0 est 
long^ et diffus à cause de l'aliondance de ses matières; cependant, on le lit avec 
intérêt, parce qu'il attire d^à par «on stjk dairt éloquent, animéi plein d'i- 
mages. 

Une chose qui pourrait nous sembler étrange, c'est que cet bouime distiogué , 
qui n'était aveuglé par aueun esprit de parti , s'était veué à la défeme de qjuel- 
quei dogmes que l'on devrût njelnr dèa qu'on 7 réfléohit eérieuèq a ent. Ibis 
est-il pour cela moins digne de notre vénération? Et d'ailleurs, oes dogmes 
découlaient si nécessairement du principe fondamental établi psr les réforma- 
teurs, qu'il était impossible de ne pas les admettre s nis tomber en contr;idirtion 
avec soi-même. Cela est surtout le cas pour la pri K-siinalion. Si, par des mo- 
tifs de morale et par respect pour la digniic huoiaine, nous repoussons cette 
doeirineiàtaUstc , à laquelle on ne peut certes pas refuser une sorte de terrible 
nujeaté, nous ne sommes pas plus avancés que no» pères ilans la sdution du 
proUènub Celui-oi. ensie enoore toi^oum avec ses pMfonds et inïBoaaevebles 
mgftlèraSf que l'homme ne pourra jamais sonder ici-bas. Dès le commence- 
ment du monde, l'homme s'est demandé : D'où vi^t le mal? suis-je libre ? quelle 
est l'inflnencp que les choses extérW'ures et la dlvlnltt; ont sur moi? Ces questions 
sont éternelles j long-temps encort- on se perdra en spéculations pour leur trou- 
ver une réponse; cette Spbjrox vivra autant que rburaanité, et ce n'c&t qu'eu 
mourant que npus apprendnms le mot de «m éiûfDQfr Pourquoi dons ftîre un 
rqfNrodie aux réfiMinaieuM si, pour tee covséqnebs, ib ont nié la libre Tokmlé, 
et si plusieuvs d'entre eux ont mfime renowvcié l'eSragmtt dogme de la prédes* 
tination? 

Mar^, dans sa doctrine, était parti conunc tous ceux qui ont combattu l'É- 
glise catholique, de la justification par la foi , <;nns les œuvres. Quand on pousse 
cette idée à la dernière extrémité, on arrive i i^ourcusement à la prédestina- 
tion et au péché originel. Quoique cela répugnât a sa douceur, Martyr admit le 
péché originel dans toute son inflenble dureté; il déplore le sort des païens 
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▼«•tufiix, dont les actions les plus l>ell<;s n'étaient pour lui que des pécbé» 
moins grossiers; cependant il ajoute que ces splendida vitia étaient en qudque 
«orte conmme une barrière contre la corruption de la nature humaine, afin que 
toute hmière ne périt point, lyûilaiio, dbbjl, «Ile doctrine est «i bbeonre, 
ipi'dle ne pown Jannie tee eiçBipiée ni jimifiéé devant lee homnmK On 
^t per là éombien un eiptit écbivé et dmitable cal enbumaé quand, en- 
dntné per h rigueur dïm système, il essaie de défendre certaines doctrines. 
La même chose arrive ^Mart;jT, lorsqu'il parle du libre arbitre; ici saint Au- 
gustin ne lui suffit môme plus: il appelle encore à son aide Luther, Mélanclithon, 
Zwingli et tous les grands théologiens de son (( mps *. L'expression de libre 
arbitre, dit-il, ne se trouve ni dans l'Écriture m chez les plulosophes anciens; 
«feti une invention des niodcnièi»iei iMunnes non régénérés sont libres quant 
eux BMNneBBcns de leurs eorps; mais ils ne le sont pas quant eux dioscs ^îri- 
ftwiles; ils nepeuvculpee croire en JéeuSi ni aimer Dinii Ceux qinsontr^gén^ 
lés per te Saint-EsprU ont seuls la Térilable liberté *. Touterois , il déclare qu'il 
changerait volontiers son opinion sur ce sujet, si on pouvait lui prouver par l'É- 
ariture qu'elle est erronée ou contraire à la morale. La prédestination est pour lui 
le sage conseil de Dieu, par lequel il a décrété, avant toute tiernité, sans au- 
cune espèce d'injustice, d appeler au salut, à la justification par la foi, et à la 
gloire par les eûmes, tous eeiK qnll aura aimésen JésueXbrist,ctdenepeB 
avoir pitilé de oeùx qi^ aura répoussés» Les péahés ne sont pas les eauses de 
eene réprobation, demê m e que les bonnes ewTres'et U foi nesontpasieseauses 
de la prédestination au salufe, parce qu'elles uj*en sont que les effi^ Dieu a dé- 
crété de donner la foi et les oeuvres à OCUX qu'il a choisis pour les sauver. H est 
très-uttlr rt même Béoessati c , rit-il à Bèie, que k dogme de la prédestina- 
taon soit conservé intact dans l'Ëglise^ 

Si dessentimois pareils, delà part d'imbonme comme Hartjr, nous laissent 
une eerlaine impreasion pénible, nous pouvons poikr snreo.plni de Mtisfiio> 
Ikmdeees opinions sur la eène; ear dans oeue question, il Ait preuve d'iâk 
esprit phisphUosoph i que et plus tat iionuel. n ewiriiage ks escreuMus oomme 

* Loe. Mm. f. 163 , etc. 

• J•lp.ti8.1M.'- 
3 7&. Z>«/(lero •NMtlvcfu.p. m. / 

♦ M. »ssn, Immuim, Mfm, Ue. «wi. f . ilOt. ' 
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des gages du pardon des p^hcs par Jesm-Cbri&t , et deê s^fuhok» d^tùnés à 
ranimer DOtre foi*. L'explication de la cène a été pour lui un Siyel de loagues 
études; il s est constamment eiloroé de la rendre au&si SHople, ausû claire .^qae 
foaékki il fltt dqp» qatnrel qu'il ail adoflé la d^otoîM 4e V^^^ Miét j i fM, 
fqi ne vograifi dana kc pwrol» dé «oaaiontioB qpe dM CB pf tn iwi i fiiuUi ifc 
lia conihatta fat opîiMom eortiai»^, aurtout b tgaii>e»Mtntî>linin <t l'ilh»' 
quité, dans presque toua aca écrits, dans les lettres à ses amis, dana aeaeonn 
et SCS ilispulos publique». D'après lui, Jésus-Cbrisl possède les deux natures, 
réunies dans une seule et même persanae, ni confondues ni mélangées, mnis 
ayant cooâerré chacune toutes ses propriétés. La divinité de Jcsu^Chrisl étant, 
Ulioiitée, est donc présente partout; mais son bumanilé, qui a des batmWi 
ne peut paa 4lre iuûv«Mdle« et àoat néem$âtweiat ooouper j^aoa-qnclr 
ooaqiae'. Le ooipa de lénp^Qunal ne peut dame, «n anonne npaailpeK ^ 
présent à b cène, pas même rialiur oi| tnb iU m tà p ti U ii ^ cela eat.eontraire k 
la raison, i la phgqiique, à la pbiloaofbie, et même aux paroles que Jésua* 
Christ prononça en instituant le sacrement La proposition : hoc est. eorpu$ 
m€«m, ne don [xs rive prise à la leUre; rl!e est fij^urée, et il faut l'entendre 
ain&i : le pain que Jesus-Ciiiibl prit en mam , représente, signifia son corps*. 
On ne mange pas la chaîr mêmfi de Jésus-Christ dan$ la cène; on, en jouit splr 
lîtiieUenietit, j^la fpir Car ce n'est q^'en songeant pendant la awmMH^ l» 
mortdiiSi^gneur, et en jero^sMii qii^ Pa eoi#ftQ|HNir aonaianfery <fm lu 
jonMsaneede l'eucharistie aawt aahitrim pflpr nenfc Lea lybehe eat j i w nw a 
aont comme des alimens pour resprilj.tfre^l^Mi.eet animé par la foi^; 1-union 
avec Jésus-Christ s'établit de la même manière que dans le baptême, c'est-à* 
dire spirituellement^ En admettant ce mode de la présence de Jésus -Christ 
dans la cène, on s'en fait une idée bieai^BS 4igne et plus élevée que ceux qui 

< Lor. eom. p. 677. — Conf. de cœnà , mOtMl* teiUÊtui ^rgm, 1556. Xm. CMk f. 1068^ 
^saeramaiH» *»nt Jtcrarum rerum signa.' _ ' ' 

* a. . . » 

a Ctmtra Gardin. p. 41. 

4 Jt. p. 44.^— Cviff. exhib. Arg. «^er^ ilU à DomiHo omnino tr»jnc* d*€tt^juMt.' 

« Hartyr ték, Stnralo. 7^. M bmI ISèl. MB. de klttL deSInA. GaMf laNNait 

imprimée dans les Loe. com. p. 1141, et (lan^ '^•nlÉli t^fjit^V |l tiff. 
^ JE^me dtftntionUt tte. Hospia. 0. Jt. 259. 
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demandent im oonàwt OHlériri avèe SMi «ocft, et quî admettent sa présence 
réelle et corporelle? et comme la jouissance par la foi est la seule utile, celte 
présence n'est pas même néoessaice^ Le corps et le «iinf^ de Jésus-Christ sont 
présens , mais par l'esprit, par la grifce et les autres bit aiaits que Dieu nous 
accorde dans la oène, comme on dit que le soleil nous est présent par ia lu- 
mièie ei b chaleur tpA nom «n ▼kinenl*. G^enduit œtte' présence ^liri- 
luelle n'est pat une précenoe rieHe imMble, comme l'Église catholiqne l'en- 
JK^ne; Mwe-Chriet n'crt prêtent qu'à la foi. Aucune conttoation, au- 
cune prière ne peut conTertîr lea a^nbolaa en corps et en sang ; car H n'j a 
|Mt «l'autre sacrifioe dans la cru r qu'un sacrifice d'action de grftoet et de 
prières , offert non-senlcment par l'ofHciant, mais par toujs ceux cpii prennent 
parla la communion. I.,e sacrement n'est qti'ini svmbole extérieur, pour rip- 
peler aux iideies le s*nû vrai sacri/ice de .k'sus-( lu ist ^. Bien que Martyr n aitniH 
pas les termes suolastiqucs , il employa dans les disputes d'Oxibrd et de Toissy 
le mot eeariMMnfelcter » pour indiquer la manière dont le corps et le sang 
de Mtu»43vitt sont unis au pain et au vin de la oènei 

Sa doctrine nediffijrait que lièt-peu de oellede Bneer, qui teulttnent te ser- 
vait d'eapraiiiont plni vagnes, croyant que parJè il pourrait aeoonier les diffé- 
- rentes opinions. Après la dispute d'Oxford, Martyr écrivit à Buoer pour hii 
eommuAiquer les thèses qu'il avait soutenues, et pour lui demander son 
avis; il ajouta : a Unuin tantum mperest , ffuo fortf offrnderîs , me assrrere, 
noTi convfnrre rorpovi ('hrî^li , til , quan.i\i.>nvi'< pion j'icalum , sit. hi mul- 
tis iocis i aed, ut vides, scriptura non tnihi hoc significat credendutUi ra- 
tio c&rporit kmmtuU rêelamat, tf Patms affirmant, mUi wna^erœ, Deo- 
mtwfU^t etmotéii 1M71M1 «ffo Indt mi^jor mtUUtu ad no» pervenit. Asero» 
nmuiê, nii viéM, lri6«o fmmiam ^oiNuii par verhum Dd • «otcfe miki 
pênmmkéi vd a^uo unima te iatumm em^^tm di^miaiido protùlH, 
fua/adieavêriamed^ere corri^ere non tMÎtmrum^. » Ses thèses Airent les 
Suivantes: i*/n saeramento Eucharistice mmtàt panis et vini trammbêtan' 
tMMse in Mtfmê et tangnis Chrigtif a* corpua el tang«BS Chri§ti no» én 

* Cunem Amtrn. p. ST* M* WM. ftonÉl». — CSm^«. «rljk^rfmf. i. c. 
S Virl. Blormio. 

' . . S MpUom* dtftn*. Hotpio , /. c. 

* Martyr Bocero , Oxonii 1& jua. 1549. MS. de la BIbL d« Strub. 
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eanuilîter aut corporatiter in pane et vino ; nec, ut alii dtcunt spr- 
ciebtu panis et vint, 3' corpus et tanguis Chritti uniuntur parù et vino 
taeramenttUiier. Buoer les approuva, et répondit à Manjr que l'idée d'une 
INfâienee tooale ^idoonque à^t loSii 4e mm mptil; U amt teo àbàti qnll 
cAt rédigé M aeeonde propoAitioii de eetie nMières Ccrpuê m» «ouflMlHr.. 
loeaUtet ùt ptun» «f ««no» <«i aff^mum oui o^r****^!*"^ nm»di 
fmUoKe, et qu'il eût ajouté à la troisièute: tia ut eredmti^ Ckrùtutkto 
vere exhibeatur, fide tamen, nuUo vel sensu, vel ratione hujus èecuU, ««" 
tuendus On voit donc qu'ils étaient à peu près d'accord sur ce point 

Quant aux autres dogmes, Martyr p;irtageait les opinions de son Église. Si, 
sous plusieurs rapports, nous ne sommes plus aujourd'hui de son avis, il n'en 
ett pu moini re^eetabk pour now, CÊt nous Jugeoni In hoonmeif moins 
d'apièt leuM opini<NM qui peuvent ee modifier avee le tempt, que diaprés 
leurs aedoBi qui sont 10190111$ ebumiees à la même loi morale^ 

Il nous semble que ce que nous avons dit jusqu'à présent doit eufire powr 
inspirer à nos lecteurs de l'amour et de l'eslîme pour Martyr Vermigli. Si l'on 
nOHS demandait encore quel a été ^on raractère, nous pourrions renvoyer 
à riiii>iuirÉ de sa vie; cependant nous ajouterons queiipies traits pour achever 
de le peindre. " . ' . 

Sa doMoenr, qui Amait les dfliom de tous ceux qui le eoimaimuait, et sa 
modtoition quieurpaseali edie de tous les réfonnaieun, ont été a pp té c i é e s et 
knées par tous les attteurs'.qui ont parié de hd. S parihîs 0 s'est cqirimé 
avec une dureté qui nous étonne, U ne l'a fait qu'à oontre-ôceur, et pour . 
obéir à la rigueur de ses dogmes. C'est sous le joug de son système , que cet 
borarac si cbaritable et si aimant, a sans doute écrit Irs étrnnf^rs lignes sur 
Servet, que nous lisons dans sa lettre aux prolestans polonais: «. De Serveto 
kitpano, quid aliud dicam non habeo, nisi eutn fuisse geuuinmn DiaboU 
fiUum, 0ujus pestifent et rf rtrrt onrf a dtetrbiaM undique profliganda , 
nefiM nutgùtrtttiîÊ 9«s de Uh es^^^ekm etriromiim «utnpeit aeomasuhu eet, 
tvanmnmititiemê mt^te ùuUeia m ttts p eee e nt deprAm^, ittàtsgue Mas* 
pAenicd» omnino înioiêrMeê aissnt*, » Ces expressions împitojables nous af- 

< BaœriM Hartyri . Caninmrim. SO jan. 1549. MB. A. 

s Mtmimt Polonu BtMmftBmmfnfiimMiu «t «clHknHt miiÊtim$. Ifff. 14. flto. 
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fligenl; mais nous nous rëcon(àlioil8 avec Martyr, quand nons songeons a tous 
les eâurts qu il a laiu pour accorder les commuoioDS dissidentes, et pour ra- 
iHocr lai cqititt &4t pus 4e rÉnnf^ n l'écrié dmt «m miM 
a Y iiiie diose phif doiioe que h Ih^midkmiim daM 
lebUNitMHi^comiiieliiiaTÛéBtletdiioordesenliOReiv - 
doux Mélanchthon^ Tout le monde le diériftsait pour sa candeur t sa piAéi 
Tafiabilité de ses manières; dès son enfance il avait montré les germes de ces 
vertus, dont l'éclat était relevé ptir une modestie peu commune. Aucune ambi- 
tion ne trouvait place eu son àme, un drsir de briller dans le monde dont 
ii évitait ic bruit. Son équité, son impartialité découlaient de sa modestie, et 
A aîgnt Ag»\tm ^ ja ^ntna^ variée et vrofondei I^bs inhira de tei win fi iiî* D'à* 
taieat que peu d'efliet sur lui; il cédait ToUMitos â leui» erigeooeé, qwnid il 
tegnôt, qu'en changeant nnmot, il pouvait lea aatii&ii«, ou quand il Âgiaarit 
de matières peu iaqMNtantcs. Sa place n'était pas au milieu dliommes supers» 
titieux et turbulcns; ceux-là avaient besoin d'un Luther, d'un Calvin, d'un 
Farel; à la tète d'une Église paisible, instruite, animée de charité, il aurait 
peut-être fait plus de bien encore qu'il n'en a pu faire dans sa vie toujours er- 
rante. S'il n'a pas eu cette énergie qui remue et gouverne les masses, ii était 
loin pourtant de trahir la vérité, pour se procurer quelque avantage tenesire; 
les fùj9gBt contimicb le prouvent fluHaamment» Quand lea circonataneea le 
demandaient, il aaifak être ferme et intrépide» covnw on l'a vu à Oxford et à 
Straabourgi La réformation de l'Église était le but de la vie, et le suprême ol>> 
jet de ses vceux. II se réjouissait à la nouvelle de chaque succès de l'Évangile 
en Europe; il suivait avec inquiétude sa marche chez les differens peuples, et 
entretenait à ce sujet une vaste correspondance en Angleterre, en Allemagne, 
en Pologne. Il recherchait l'amitié de tous ceux qui s'étaient voués à la 
propagation de h nouvelle doctrine, et il était hii-méme sii^ulièrenient vénéré 
d'eux» Calrin surtout le regardait eonme un des plus grandi éaptits de son « 
tenips; aj«nt été oonsullé un jour par Galeano CanaccioU aur une sAiire dou> 
teuse, et ne sadnnt hii-même ce qu'il devait en penser, il lui conseilla de de> 

1 M. Bm». 71^. M aov. iMl. Zoc!. MM. 1144» 

2 M. MelanchlM, mmêtim. Tif, M Ml. lUTv Lot, MM. IIM. —M. Calvino. S»«af. 

14^7. i*. tu». . ..,:>::.. 
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mander l'avU de Pierre Martyr*. ScÂmalUeur^ux compau iotoa étaient, pendant 
toute sa vie, l'objet de sa plus vive sollicitude; il les ranimait et les consolait 
par de8 lettres pkiiM» de ndliki loitiaieiii. Des tnmUeBajtnl uneliDiiéobitd 
dans 116^^ iulicnne de toève, UéoriTitiinrilAtà Gelvmpwircii moirl» 
civee» et ^outa que celte nonfelle rêvait tettenenl eflligé, que son lue 
n'a pas eu de repos ni jour ni nuit^. Nous avons vu que plusieurs fois les 
réfugies italiens, qui l'aimaient comme leur père, l'ont instamment prié de se 
mettre à lair tête. Et ce n'cUticnt pas seulement hommes de sa nation qui 
l'entotn^ient de leur respect; dAim toute l'Europe son nom était en honneur, 
et les personnages ks pluséminens étalait glorieux de pouvoir se dire ses amis. 
Ceux de ses adTetssires qui l'atlaqueient kysIcaNUt sur le terrsin des epip 
iùoiis« ont admiré la porelé de ees mopurs et ses talens eitraoi;iUnaires. Sa 
patriet qui se pbdniit à le' cqaq>ter panni «ce gnuds boues s'il «'était 
liérétique, a rendu hommage à ses nériles» parim de ses principaux écrivains, 
qui dit de lui : a P. Martyr a été im de leurs plus savans docteurs, doué d'une 
vaste érudition, loin dp V-Avro^-Anœ et de la fougue de Luther, versé dans ta 
connaissance des Pères et des Ecritures-Saintes, et en générai un homme, dans 
lequd il n'y aurait çu qu'une soaie chose à désirer, c'est-à-<lire d'avoir en- 
txfris b défense d'une nsitteiiie cause*. * TUm tappradicrons de oe jiige- 
aent de lldstorien cadioliqae, cdui qu'un antre de ses oompairioies a 
IMMé de hn; tt eit vrai quil a été écrit peu de Jours aptè» m mort, et sous 
rimprestion d'une grande douleur; mais nous sommes persuadé quik n'y aura 
personne qui n'y donne son entier assentiment: a Où sur la terre pourrait-on 
trouver quelqu'un qui rc'^'îfmhlc à Marijr? Beaucoup peuvent avoir son acti- 
vité, son ïèle, sa franchise, son coeur plein d'amour; muis ofi est celui qui 
aurait tant de science et d'érudition, tant de prudence dam les conseils, tant 
de douceur dsns les mœurs , tant de patieaoe & supporesr les i^uics *P • Oui, 
oerietf, les tmhenilésdXhfiMd et de Zuridi pouvaient tcgsidercoi^^ 
leurs plus grsadts j^oires d'avoir possédé Msr^'^ nsts ee n'est pu k eUe^ 

S Kart. Calvino. Tig. 11 Jol. 1556. XoAcmt. 1120. 

9 TirabMchi, StorU iriU imtm*. Hal. t. TU. p. aeo. 

♦ lan^Uai MDlnfsn». Arg, àan: liML laneUl Ilv 18^ 

S Jok« Fox Commenlarii rerum in eccicsia gestarum, etc. Ub.I, Argent. 155 S. Opittegr a - 

flkhéâ OKMjMMef.p. 211.— Wo!i;s.lIanerZtBfiltto. r<f. l$dec.l5e|.ZaiicbuV^tK.U.4é. 
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MilenMdt qu il appartient; il «t im d« pluf dîgnw fils de tome fÉgliie 
proleilaiite» <t un de* modMei In iAiiiMMnqpl» qtt*«lte|Hiiaaeoiirîr&i^^ 
inâUitiaii» 
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THESES. 



Il «t inpOMibtede dii« qttdque cioiede cena^ 
ém Inrai derAnde^TcMMut. 

IL 

Le puMife^I" ^Itiede Mintlein» diap. Y» v* 7, cttinie iompolklioii. 

ni. 

Une Uttoiire acnit CDooie à flâie, ce lartil odte de Tu^^ 

La «NilMique renvioi de k phikMopliie 

vice et sous rautorité de PÉgUee. BUe a eu trois époques : 1* soumission entière 
de la philosophie à la théologie, depuis le neuvième siède; 2* alliance des 
deux sciences , depuis le douaèmc ; 3* commenancnt d'nae léperttkm » dqnûs 
«»preiiiièree-«iméM du fuetoizième siède. 

V. 

Le nom de Baffoniet , àim le procès des Templiers , n'appartient à aucune 
idole gnostique; ti «ignifie Mahomet, ^ se rappone à de iau^ bruite répendus 
dans k peuple.. 

TL 

La peine de mort est contraire au droit naturel et à la morale évangélîque. 
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